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NOTICE 

SUR VERTOT, 

XZnLATFS Eir ViÂTIt BIS ^A«<HBB8 DV L*À€jkI>ÎHIl 

R.£ivi AvBER DE Veetot, deujûeme &s de 
François Aubex;, seigneur de Vertot,.et de 
Louise de Hauy vel de Manuevillette y naquit 
au château de Bonnetot, pays de Caux (au- 
jourd'hui département de la Seine inférieure}, 
le a5 nç^embre vx655.. Ia famille d'Auber, 
Tune des plus anciemiesde Normandie, s'étoit 
alliée dans ref|>ace de deuaç siècles aux meilleu- 
res, maisons d^ i:ette.prQYince. Le firere aii^é 
de l'abbé de Ver tôt, mort jeune et^ans.ajlia]i- 
ce, étoit chambellan de. Monsieur, frère de 
Louia XIY, ^t Marie de Manne villette, levr 
tant«,.aT4)it>é|K>usé unClermcmt^Tonnerre. . 
* l^uoique aecond ii^ d'un père noble , Ver tpt 
ne fat point élevé selon l'ancienne coui.ume4e 
cetteprovince, <pxi deslinoit à l'église tou;s }cs 
cadets de famille^ Dès qu'il fut à portée de rece- 
voir. la .première éducation, on lui donna nm 
•bofi précepteur qui le &uivit au collège des jé- 

a. 
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suites de Rouen: il y fit des progrès rapides, 
et il n*ayoit qne seize ans quand il soutint ses 
dernières thèses de philosophie. Après ses 
études le jeune Vertot demanda lui-même la 
tonsure: sa famille y consentit, présumant 
que ce n'étoit qu*une&ntaisie de jeune homme 
qui n*auroit pas de suites; mais, sa re- 
traite au séminaire étant finie, il disparut su- 
bitement. On le chercha pendant six mois, et 
Ton découvrit enfin qu'il étoit dans un couvent 
de capucins à Argentan. Son père fit des ef- 
forts inutiles pour le détourner d'une résolu- 
tion si étrange. Le frère Zacharie (c'étoit le 
nom de religion de Vertot) persista, et fit pro- 
fession. Il seroit devenu un des plus beaux 
ornements de cet ordre sans un accident qui 
le mît en danger de la vie. 

Pendant le cours de ses études à Rouen 
Vertot avoit été retenu près d'un an au lit pour 
un abcès à la jambe. Ce mal étoit si considé- 
rable qu'on avoit fait venir de Paris des chi- 
rurgiens pour le traiter. L'os se trouva carié ; 
la cure fut longue et difficile, et la cicatrice 
qui resta étoit si étendue et si profonde que 
Ton convint de la tenir toujours couverte et 
entourée d'un bandage, Rien assurtoeut d« 



plus Opposé à cette sage précaution qae de §16 
soninettre à aToir toute sa vie les jambes nues 
sous une robe de laine rude et grossière telle 
qae la portoient les religieux de cette obser* 
Yance/ Aussi peu de temps après la profession 
de Vertot son abcès se renouvela et fut Jugé 
presque incurable : on le transporta à Fécamp, 
dans le voisinage de sa famille. Le mal y aug- 
menta encore. Les parents demandèrent enfin 
à se charger du malade : les soins qu'ils en pr^ 
rent ramenèrent leur tendresse; ils résolurent 
de Tarracher au danger qui le menaçoit. Ils 
sollicitèrent et obtinrent dés brefs du pape, le 
consentement des supérieurs , et , le plus diffi- 
die de tons, celui du jeune profès, pour le 
iaire passer sous une règle plus douce. Vertot 
ckoisit celle des prémontrés. U fit sa seconde 
profession religieuse à l'âge de vingt-deux ans, 
éprèsen avoir passé quatre chez les capucins. 

Son esprit et ses talents ne s'étoient point 
affoiblis malgré la maladie et les austérités* 
L'abbé de Colbert, général des prémontrés, 
entendit parler si avantageusement du jeune 
reli^eiix qu'il le fit venir dans' le chef- lieu de 
l'ordrepour y enseigner la philosophie. L'abbé 
de Golbert ne tarda pa9 à le chérir ; il lui téy 
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moigaà s&n estime en le tiommaiit son-seeré^ 
taire, et eu lui conférant le prieuré de JoyenTal. 
Cette distinction causa d'autant plus de. jalou- 
sie que, suivant les règles de la discipliae ec- 
clésiastique, des yœux faits dans un. premier 
ordre rendoient incapable de posséder des bé- 
.néfices ou de» dignités dans^ui oulw étoît 
transféré. On xé&olut , dans un chapitre pro- 
Tincial, de se. pourvoir contre les hre^s q«e l'ab- 
bé de Colbert ayoit obtenus pour faireréfaaiûr 
iiter Vertot dans ses droits. Ils furent attaqués, 
et ils auroient été déclarés nuls sans Tantorité 
de Louis XIY, qui expédia des lettres-patentesi 
pour l'exéeution et renregiatrement de .ces 
brefs. Cette forssatilé assuroit à V^tbt son 
état, mais: non sa tranqniiiité : il abasidoxma 
le prieuré de Joyenval , la maiMm de Pcémaii-j 
tré, et se réduisit à, la cure de Crois8]r4a«Oa-' 
renne , près de la ^machine de Marlyy jqmi Ylë«- 
pendcÂt de l'ordre. CW la que,.qeiidm6ant 
.des oCudUes d'ime espèce toute âi£fiéc«nte , .^ 
jiltts docile quec^le des xnoiaei,' il sut4iliier 
snx devoirs dHmpastenr «élél'étnde desdMâles 
lettres et cdle de l'histoire , que ses amis ( i ) lui 

' I i i " ■ ' ' ' ' 

(i) Entre Mtret Vàkhé de SûaC-^rre et fontanelle. 



SIT» VÈETOT. T 

troieht particulièrement conseillée comme la 
pins conforme à son génie, et le genre dans 
lequel il réussiroit le mieux parla grande faci- 
lité à s'exprimer, et le don de narrer, qu'il 
possédoit à un degré éminent* 

Ce fut là qu'il composa son premier ouvra- 
ge , THistôire de la conjuration de Portugal, 
qu'il fit imprimer en 1689 , et dont il a donné 
depuis plnûeurs éditions augmentées sous 1% 
titre général de Révolutions. 

£lle eut un cours prodigieux non seulement 
pârcequ'elle est bien écrite , maïs encore par- 
ceque le sujet, grand par lui-même, le parois^ 
soit bien davantage dans le rapport qu'on imar 
ginoit qu'il pourroit avoir un jour avec ce qui 
se passoit alors en Angleterre. Cependant l'au- 
teur, qui auroit pu s'en faire un mérite, 
avouoit de bonne for qu'il n* j avoit jamais 
songé, et, qu'après l»plaisir d'écrire, si quel- 
que chose l'occupoit encore, c'étoit le désir de 
retourner dans sa province, dont il n'étoit ja« 
mais sorti qu'à regret. Il en trouva bientôt 
Toccasion : il permuta la cure de Groissy avec 
une autre du pays de Caux, et, par surcroît 
de bonheur, il obtint ensuite des dispenses 
pour passer de cette deuxième eore à une troi- 
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jiiemei qui étoit séculière, d'un gros reyeau, 
et aux portes de Rouen, 

Plus en état d'avoir des livres, il «n eut 
beaucoup, et il en fit un bon usage. Q écrivit. 
THistoire des révolutions de Suéde, qu'il fit 
paroitre ^n 1695, et qui fut reçue avec tant 
d'applaudisseiii^nt& que Ton en fit quatre à 
cinq éditions de sjuite. Elle fut aussi traduite 
en diverses langues , et Touvrage fut si estimé 
à Stockholm méipe qu'on ptétend que Tenvoyié 
qui étoit »ur le point de passer en Frimce fut 
cbargé par ses instructions de fsûre connois- 
sance avec Tauteùr, et 4c T-engagcr, par u» 
présent -de deux miUe écus , à entrepvendxe 
unebistoire gâiérale de la Suéde. On ajoute 
que cet envoyé, qui croyoit trotiv«r Verto.t 
dans les meilleures compagnies, dé Baris, et 
répandu dans le plus grand monde, surpris 
de ne le voir nulle part f s'en étoit informé , et 
qu'ayant appris que ce n'étoit qUHxn curé de 
Normandie , il avoit rendu compte de^a com- 
mission d'une manière qui fit échouer le pro- 
jet. 

Quoi qu'il en soit ce curé de Normandie ao- 
quéroit insensiblement la réputation d'un ex«- 
«eilent historien, d'un écrivain du premier 
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ordre. Le P. Bouhours kssuroit qu'il n^avoit 
rieu TU en notre langue qui, pour le style , fût 
au-dessus des Résolutions de Suéde et de Por« 
tagal; et Bossuet, plus capable encore d'en 
juger, dit un jour au cardinal de Bouillon que 
t c'étoit une plume taillée pour la vie de Tu-* 
c reniie ». £nfin Louis XIT augmenta Tacadé» 
mie de% inscriptions et belles lettres. Ce mo* 
narque , à qui nul genre de mérite n'échappoit , 
aonnna de son propre mouvement Tabbé de 
Vertot à unepkced'académicien associé. M. de 
Pontcbartrain lui annonça lui-méine cette no- 
mination, ^i le toucha beaucoup, mais qui 
le jeta dans un extrême embarras. Il falloit 
venir à Paris , quitter par conséquent sa cure , 
^L hii vaioit 3yooo livres «Le rentes, le seul 
bien qu'il eût, etjqn*iï ne pouvoit encore rési-* 
gner sons pension, parcequ'il lui manquoil 
deux années de résidence et de service. Dans 
eette perplexité il répondit au ministre dans 
les termes généraux de la reconnoissâuce pour 
l'honneur qu'on lui £aisoit, et du plus grand 
«mpressement à le justifier par ses travaux»^ 
Quelque temps après il écrivit à un de ses amis, 
(^'il eavoit être en liaison avec le comte de 
Pontcbartrain , une lettre dans laquelle , après 
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aToir exposé sa situation, c'est-à-dire ses pei-^ 
nés, il proposoit d'enyoyer régulièrement tous 
les six mois à l'académie des ouvrages qui vau- 
droient, disoit^l, mieux que lui, en attendant 
qu'il pût y réparer par son assiduité des ab« 
tences involontaires. A la suite de ce détail 
il traçoit le plan, d'une nouvelle histoire de 
France accompagnée de médailles sur les prin« 
pipaux événements de chaque regnç; et la 
conclusion étoit que, pour se dévouer entiè- 
rement aux lettres , il ne cherchoit qu'à &'assu^ 
rer le strict nécessaire avant que de fonder 
ton opulence sur ce qu'il pourroit espérer de 
la libéralité du prince. 

Ces représentations produisirent leur effet 
Vertot fut attendu; il tintparole, et les exer- 
cices de l'académie se ressentirent aussitôt de 
sa présence. Il les tourna le plus souvent sur 
des points d'histoire moderne qu'il avoit fort 
approfondie; de celle de France sur-tout, doni 
il étoit également instruit et jaloux. 

Nous ne nous engagerons pas dans Ténume- 
ration des ouvrages qu'il a donnés à 1 acadé- 
mie depuis 1703 jusqu'en 1726, temps pen- 
dant lequel des attaques fréquentes d'apople^ 
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xie et de paralysie le retinrent chez lui. Plu- 
sienrs de ses ouvrages n'ont plus d'intérêt à 
Tépoque actuelle. . L'académie a recueilli avec 
soin, dans les six premiers volumes de ses 
Mémoires y plusieurs dissertations curieuses 
et savantes sur des sujets historiques. 

Ce fut en 17 19 qu'il publia les Révolutions 
romaines. Le mérite reconnu de cet ouvrage 
engagea l'ordre de Malte à charger Vertot de 
réunir le travail de divers historiens que cet 
ordre avoit dans presque toutes les langues 
vivantes. Le grand-maître lui fit remettre par 
l'ambassadeur, avec la croix de l'ordre, un 
bref plein de marques d'estime, et le grand- 
prieur de France lui conféra la commanderie 
de Santeny. On imprima l'ouvrage en quatre 
Tolumes in-4^,et il eut un très grand succès. 

Pendant l'impression de l'Histoire de Malt« 
le duc d'Orléans , dont on formoit la maison, 
7 donna à l'abbé de Vertot une place d'inter*- 
prête, un logement au Palais royal , et le nom- 
ma sitôt après son mariage secrétaire des corn- 
mandements de madame la duchesse. 

On assure qu'il avoit été nommé pour être 
sous-précepteur de Louis XV, mais que des 

\ty. DK PO&T. b 
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Taisons particnlieres le privèrent de cet em- 
ploi qu*il étoit si digne de remplir par se» 
•connoissances et son esprit. 

Tels furent les avantages et les agréments 
que lui valut son talent singulier de bien écrire 
l'histoire. Ce n'étoit point la fortune que rc- 
cherchoit l'abbé de Vertot ; il n'a jamais désiré 
rien autre chose que de pouvoir mener une vie 
exempte de trouble et de la sollicitude des be- 
soins : mais pour les honneurs de l'esprit , qui 
•sont de tous les états , et dont l'ambition ne 
peut être qu'utile aux hommes, loin de s'en 
défendre il n'oublia rien de ce qui pou voit les 
lui assurer. 

On ne doit pas négliger de faire remarquer 
que l'abbé de Vertot a voit près de quarante- 
cinq ans lorsqu'il publia le premier morceau 
d'histoire, et qu'il en avoit plus de soixante- 
dix quand il acheva l'Histoire de Malte , qui a 
terminé sa carrière littéraire. Il vécut encore 
heuf années , mais accablé de tant d'infirmités, 
'et dans une telle langueur d'esprit, que ce n'é- 
toit plus que la grande habitude du travail qui 
îid suggéroit encore de nouveaux projets. Il 
parloit souvent des révolutions de Carthage 
et de l'histoire de Pologne; et lorsqu'on lui 
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représèntoit qu'il n'étoit plus en état ni de lire 
ni d'écrire, il répondoit qu'il ayoit assez lu 
pour composer de mémoire, et assez écrit 
pour n'être pas embarrassé de dicter. Toutes 
ses idées se perdoient le moment d'après , et ses 
dernières années n'ont rien produit pour les 
lettres. 

L'abbé de Yertot était d'un caractère aima^ 
ble: il avoit cette aménité que donne presque 
toujours le commerce des compagnies cboisiet 
et des esprits ornés. Son imagination étoît 
brillante dans sa conTersation comme dans 
ses écrits. Ami fidèle et sincère, officieux et 
empressé à plaire, il avoit autant de cbalèur 
dans le cœur que dans l'esprit. 

Jamais auteur ne fut plus attentif à choisir 
des sujets nobles, élerés, capables d'mtéres-» 
ser et d'émoUYoir. L'élégance et la pureté de 
sa diction répondent à la noblesse des sujets; 
il les expose avec une grande netteté , et le dé*- 
tail des circonstances semble plutôt les einbeU 
lit que les charger. Il exprime les différients 
caractères par des traits fermes , énergiques , 
et précis, qui peignent l'ame elle-même. Se$ 
descriptions vives et animées entraînent le leo» 
tear: on marche avec l'armée qu'il .met en 
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mouvement j et, selon qu*il Ta détermine, on 
prend part à la victoire, oa Ton gémit sur le 
sort des vaincus. 

Dans son Histoire de la conjuration de Por- 
tugal il présente une monarchie qui , assujétie 
depuis près d'un siècle par un roi puissant, 
paroit la province de ses états la plus soumise, 
et qui, en un seul jour, change sa destinée. 
L'entreprise est un secret confié pour ainsi 
dire à la nation entière, et qui ne transpire 
par aucun endroit; l'exécution y i^ue mille ac- 
cidents peuvent encore arrêter, réussit égale- 
ment par-tout; c'est un embrasement général 
qui de la capitale passe rapidement aux fron- 
tières , et même au-delà des mers. 

Dans les révolutions de Suéde on voit un 
prince malheureux et proscrit qui , du fond des 
montagnes et des mines obscures où il est forcé 
de se réfugier , porte dans le cœur de leurs plus 
grossiers habitants un tel amour de la gloire et 
de la liberté, qu'à leur tète il s'ouvre un chemin 
au trône, s'y affranchit de la dépendance où 
l'autorité du sénat , la jalousie des grands , et 
la puissance du clergé, avoient tenu les rois 
ses prédécesseurs; rend héréditaire une cou- 
ronne élective, change jusqu'à la religion. do 
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pays , et meurt regretté universelleme&t , après 
aToir régné sans £aTori comme U avoit yaincu 
sans généraux. Mably comparoît les Révolu- 
tions de Suéde à ce que les anciens ont de plus 
beau. <c Qud cliarme , dit-il, ne cause pas cette 
«lecture! Je vois par-*tout un historien qui^ 
« ayant médité sur le cœur humain^ avoitac* 
« qnis une grande connoissance de la marche 
« de la politique et des passions* Tite Live^ 
a dont l'auteur s'est rempli, lui avoit appris le 
« secret de son art. Yertot développe la cause 
« des événements et ne perd point de vue la 
« chaîne qui les lie; et Ton marche à sa suite 
« en éprouvant un nouveau plaisir. » 

Rome est en quelque sorte le palftis^de l'his* 
toire pour l'auteur de ses révolutions. Les 
événements y sont distribués avec un art su- 
périeur. Un art plus grand encore les peint 
chacun avec les couleurs qui lui sont propres , 
et les place dans le jour qui leur convient. 
On se croit dans les assemblées du sénat et du 
peuple, au champ de Mars ou sur les bords 
du Tibre. Rome y paroît formidable tant 
qu'elle fait gloûe de la pauvreté , et que le dic- 
tateur comme le soldat ne subsistent que du 
peu de terre: qu*ils cultivent de-leurs mains. 



KÏY NOTICE . 

On présage sa ruine dès que, maîtresse da 
monde aitier ^ toiUes les richesses de runivers 
coulent dans son sein. 

Cet ouvrage est regardé coïk&mé lé chef- 
d'œuvre de lauteut* La chaleur de soa style 
n*est point factice . comme ecUe de quelques 
historiens, modernes. A rexein|>le des hons 
écrivains de Fantiqiuté, il peint ses person- 
nages, non €91 traçant des {K>ctraits détachés ^ 
mais en les imsmi agir. On voit les patrkieAs ^ 
cherchant sans cesse à étendre kur domina- 
lion , éci^asier les plébéiens sous le poids de leur 
orgueil; les tribuns flatter bassement la multi^ 
tude , et prc^osér impérieusement des ioîs que 
^nctioBtre le sénat eârayé de ieur audace ; en- 
fin OR Voit le peuple toujours vîetime de l'a- 
variée et de la cupidité des grands et des riches 
ainsi ^îe de raiÉbkicm dés loDOigiUrats qu'il 
s*éSt donné» pour le protéger. 

<t Je regarde Vertot, dii^oit Mablj^ comme 
< celui de nos écrivains qui a été le plus capa* 
«ble d-écrire Thistoire. Il a Tame élevée et 
« généreuse. Son' imagination tie le domine 
«( point, «t ne lut sert qti*à donner kut objets 
« qu'il trkite les ornemélits qui leur sont <30»ve* 
« halles. Ses peinturés softt dessinéesÂvec ]ua> 
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m diesse, &es réflexion& courtes, sa marche ra*r 
« pide. Son style brillant et léger, sa narration 
a rive et ing^iense , son SiVt dUttaeiier et d^in*- 
n téresser 9 peuvent le faire domparer à Quinte- 
«r Curce. » 

Les annales êe Mahe, oà Pou YmtiYe tant 
d*actians rraimentTômaines, nedeipandoient 
pas xDie plume xnohu exercée à lies décrire : 
mais la piété y consacré TliéroSsme, et c'est à 
ce point que Yertot ramené tout ce qu'il dit 
d'un ordre que la <ïhaiité fit naître, et qui, 
toujours lOL butte aux efforts des Barbares-* 
ques, sut allier les vertus paisibles <ie la reli- 
gion à -la plus haute vaieurâ^nst^s combats. 
La vérité oblige de dire que Ton remarqué 
dans les Annales de Malte un style plus lan- 
guissant , moins pur, moins naturel que celui 
de ses autres ouvrages, et qu'il n'est pas exempt 
du reproche d'inexactitude qu'on lui a fait. 

Quand Ver tôt lisoit des parties détachées 
de ses ouvrages, on découvroit bientôt une 
autre source de leur*force et de leur beauté. 
A peine avoit-il lu quelques pages que, s'unis- 
sant insensiblement à son sujet, il prenoit en- 
fin réellement la place du héros , s'abandonnoit 
à toute l'impétuosité de son courage, et alloit 
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jusqu'à perdre la respiration. On l'a tu s'at* 
tendrir et verser des larmes avec. la mère de 
Coriolan aux pieds de sonfils. Or s'il est aisé 
de surprendre la tendresse et la confiance des 
hommes par un tbsu d'aventures ingénieur 
sèment imaginées et agréablement rendues, 
quelle impression ne doit point faire sur eux le 
récit des faits importants généralement re- 
connus pour vrais, et encore plus de cette es^ 
pece de vie qu'un auteur bien pénétré est seul 
«capable .de leur conserver! 

Cet écrivain célèbre , qui appartient au beau 
siècle de Louis XIV, mourut au Palais royal, 
Je 1 5 juin. 1735 , âgé de près de quatre-vingt- 
un ans. 



PRÉFACE 

PE LA PREMIERE ÉDITION (1689), 
Sons le titre de Conjuration de Portugal, 

Ëif TB.E les éyènemenU les plus considérables 
de notre siede, la rérolution arrivée en Por* 
tugal en 1640 m'a toujours paru digne d'une 
attention particulière. On n'a peut-être jamais 
TU dans l'histoire d'autre conjuration qu'on 
puisse nommer juste, soit que Ton regarde 
les droits du prince, l'intérêt de l'état, l'incli- 
nation du peuple , ou même les motifs de la 
plupart des conjurés. On n'en a point vu qui 
ait été confiée à un si grand nombre de per- 
sonnes de tout âge) de tout sexe, de toutes 
conditions, et d'un tempérament si plein de 
feu, et par conséquent si peu propres au se- 
eret ; qui ait eu enfin un succès aussi entier , et 
qui ait si peu coûté de sang. 

Ces considérations m'ont inspiré le désir 
de m'instruire à fond des causes de cet évèner 

Mt. de tort. I 
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ment. Le loisir dont on jouit souvent malgré 
soi à la campagne m^a fait naître Tenyie d'en 
écrire Thîstoire; et j*ayoae que des raisons as- 
sez ordinaires aux auteurs, et qui ont, après 
tout leur solidité, m'obligent présentement à 
la donner au public. J'ai à dire en sa faveur 
que c'est la première fois qu'elle a pairu en 
notre langue dans une juste étendue, et comme 
un morceau détaché' du corps de l'histoire gé- 
nérale ; et je voudrois bien par là lui procurer 
quelque petit air de nouveauté que l'on de- 
mande à tous les livres, et que l'on a raison 
de demander. 

' Pour les mémoire» dont je me suis servi , ce 
ne sont ni manuscirits rares , ni originaux pré- 
cieux qvà m'aient été communiqués par des 
personnes qui aient exigé de moi âe ne les 
point citer : Ce sont des livres assez com- 
muns (i), et quelques uns même assez mal 



(i) Portugal restaurado de Mentzes ; Ctè't. Passa- 
rtl; Lusitania reparata de Macedo; Mercure français 
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éerits, mai» qui'mWt paniaypir u^ carac- 
tère d'exactitude et de fidélité. J'ai aussi con- 
suite plusieurs personnes qui se sont fait con*r 
ter Tafiiaire par gens qui étoient à Lisbonn^s 
en ce temps4à; et de tout cela, avec un peu de 
méditation pour accorder et lier les faits entre 
eux, j'ai formé ce petit ouvrage. Je ne pré» 
tends point avoir dit tout ce qu'il falloit dire, 
ni même n'avoir point trop dit. Peut-être aî-je 
trop appuyé sur certains faits et sur certaines 
vues; et il se peut fort bien que je n'aie pas été 
a3sez exactement informé de tous les ressorts 
secrets de cette grande affaire: mais s'ils sont 
si secrets ils en sont d'autant plus suspects , et 
des motifs qu'on ne devine point sont souvent 
du nombre de ceux qu'on ne doit point devi- 
ner. Ce que je prétends, c'est de raconter la 
chose non comme. elle est arrivée , mais comme 
je crois qu'elle est arrivée ; et ce que j'espère , 



de Renandot; Siry, etc.; recueils différent» de relations 
extraordinaires. 
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c*est que les lecteurs équitables se contente- 
ront de hi sQYoîr comme uû homme qui Ta 
étudiée assez long-temps, et ^ui n'a nul inté- 
rêt à louer ou à blâmer que celui qui nait des 
choses mêmes qu'il raconte. H me resté à dire 
un mot sur le droit de la mmson de Bragancé 
à la couronne de PorlugaL 

Dom Sébastien, roi de Portugal, qui périt 
malheureusement (i) en*Afriquie dans la ba- 
taille d'Arzille (2), ne laissa point d^enfants. 
Le cardinal dom Henri, son grand -oncle, lui 
succéda à la couronne, et, n*ayant régné que 
seize mois, on vit paroitre après sa mort plu- 
sieurs princes et plusieurs princesses qui pré- 
tendoient à la couronne. Catherine, duchesse 
de Bragance, Philippe II, roi d*£spagne, le 
duc de Parme, le duiC de Savoie, et dom An- 
toine, grand prieur de Crato, sortoient tous 
du roi dom Emmanuel, père du cardinal roi, 



(i) 1578, 4 août, 
(a) Ou Alcacer. 



nuûs dans de diEérents degrés : il n'y avoit 
qaela duchesse de Bragance et le roi d'£spa^ 
gne qui se trouvassent dans le même degré , et 
le plus proche de la couronne. Catherine ëtoit 
fille de l'infant Edouard, et Phitippeétoit fils 
de l'impératricei Elisabeth, tous deux enfants 
de dom Emmanuel. Le grand prieur n'étoit 
que fils naturel dç Tinfant dom Louis,, second 
fils de do;m Emmanuel; m^is il faisoit publier 
par- ses partisans qu'il, y avoit eu un mariage 
secret entre ce prince et sa mère. Catherine de 
Médicis, reine de France, députa aussi aux 
états généraux de Portugal pour représenter 
ses droits à la couronne, comme descendant 
d'Alphonse III, roi de Portugal, et de Ma- 
thUde, comtesse de Boulogne. Le pape même 
voulut se mettre sur les rangs et tirer quelque 
avantage de ce que le roi dom Henri étoit 
mort cardinal. On eut peu d'égards à toutes 
ces prétentions. Tout le monde convenoit , et 
les plus habiles jurisconsultes décidèrent qu« 
la duchesse de Bragance avoit le droit le plus 
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Apparent, non seulement parceqaeles lois dki 
royanine excluent les piinces étrangers de la 
succession à la couronne, mais encore par 
le droit de représentation , comme fiHe de Fin- 
fant Edouard, à qui impératrice Elisabeth 
sa scvur , mère du roi d'£spagne, n'eût pas pu 
la disputer. Ainsi cette duchesse auroit été 
reconnue pour reine de Portugal, du consen- 
tement de tout le royaume, si elle avoit eu 
les forces nécessaires pour soutenir ses légi- 
times prétentions. 



PRÉFACE 

DE L'ÉDITION DE 1711. 

QuoiQUK THUtoire de la conjuration àe 
Portugal ait déjà paru^ on peut dire qu'on 
trouve 9 dans ks différâtes éditions qu*on en 
a faites depuis, comme un ouvrage nouveau , 
par les difftk^nts morcêaujL que l^auteur a ju- 
gé à propos d'y ajouter ^ et qui en sont même 
la cause ou des suit^ nécessaires ; et c'est cette 
augmentation d'événements qui a engagé à 
sobstitaèr le titre dé RévoluCion^ à eelui de 
Con/urtuion^ d'ailleurs moins oonveflaable 
dans une ehtrej^rise dont 1^ chefs n'avoiei^t 
pour objet que de rendre la coufotfne à un 
prince qu'ils en rc^jardoîent comme l'héritio' 
légitime* L'antenr remonte iomxfiairement 
jusqu'aux oommeneements de cette .iponai?* 
chie ; ilpasse à lafunetfte révolution: qui arriva 
sous lé régiie dedom S^iastien. Oi^ voit de 
quelle ni^eré'les Gaitillaiis, sMs ic règne 



de Philippe II , se rendirent maîtres de cet état, 
avec quelle heureuse témérité un petit nombre 
de fidalques et de gentilshommes portugais 
les en chassèrent sous le règne de Philippe lY; 
de nouvelles conjurations formées par les par- 
tisans et les créatures de ce prince pour y ré- 
tablir son autorité : enfin Tauteur , après avoir 
' fait voir le duc de Bragance sur le trône , des- 
cend jusqu'à l'abdication du roi Alphonse VI, 
son fils , et à la régence de dom Pedre, père du 
roi qui règne aujourd'hui. 

On verra dans cet ouvrage un prince qu'on 
croit du sang de nos rois, et sorti d'un petit- 
fils de Hugues Capet, signaler .son zèle et son 
courage contre les Maures, les chasser d'une 
■partie du Portugal, se faire de ses conquêtes 
un état souverain, et devenir la tige de la mai- 
son royale qui règne ai^ourdliui si glorieuse- 
ment ; ses successeurs conserveries états qu'il 
•leur avoit laissés par de nounnelles conquêtes; 
et, aprè^ bvoir souvebt triomphé de la puis- 
saitce et de la valeur des CastiUans leurs voi« 
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nu, porter les anhes en Asie et en A&ique, 
y £ûre des établissements considérables , et, 
ce qu'on ne i>eut trop estimer, y faire connoi- 
tre le Trai Diea, dont les barbares ignoroient 
jiisqa''an saint nom. 

Le roi dom Sébastien, à leur exemple', ne 
trouTant plus d'infidelés à combattre dans ses 
étals , les Ta cbercber jusqu'en Afrîqaé , passe 
la mer a^ec une poignée de soldats, et entre- 
prend avec plus de sele que de prudence de 
détrôner un sonyerain grand capitaine, quî-te 
trouToit à la tète de soixante mille hommes, 
et qui le fit périr sons Teffort de ses armes. Sa 
couronne passe sur la tète de dom Henri, son 
grand*<mcle, prince âgé de soixante-sept ans, 
prêtre, cardinal, et archerèque d'ËTora, et 
qui ne régna que seize mois. Sa mort fait écla- 
ter les prétentions de différents princes qui se 
portoient pour ses héritiers. Philippe II, roi 
d'Espagne, le plus puissant de tous , décide la 
question par la force des armes; il se rend 
maître du Portugal par la yaleur du fameux 



^dttc d'Albe, le plus grand capitaine des Cas- 
tillans; et les successeurs de Philippe gouver- 
nent ce nouvel état conune un pays de con- 
quête: 

Les Portugais, nation brave, courageuse, 
et impatiente du joug étranger, s'en délivrent 
par une conspiration presque générale de tous 
les ordres dû royaume; le duc de Bragance 
-est porté sur le trône, et, sans être ni soldat 
ni capitaine , il s*y maintient par sa prudence, 
par la douceur de son gouvernement, et sur- 
,tout par l'habileté et les sages conseils de la 
reine sa femme. Après sa mort cette princesse 
fait éclater sa capacité dans le grand art de 
régner pendant une régence tumultueuse , et 
encore plus agitée par des intrigues de cour 
que par les armes des Castillans; enfin on 
verra un fils peu reconnoissant, qui, à la fa- 
veur de sa majorité, l'éloigné du gouverne- 
ment, mais qui dans la suite perd lui-même 
son autorité par l'habileté d'im frère qui, sur 
-des raisons autorisées par les lois et soutenues 
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du crédit et de la force de ce prince, le priva 
de sa liberté, de sa couronne, et lui enleva 
jusqu'à la reine sa femme , qu'il épousa de- 
puis. 

Tels sont les sujets qu'on traite dans cet 
ouvrage , qu'on a tirés d'historiens portugais 
et espagnols ; on les a préférés aux étrangers , 
et sur-tout dans les endroits où les écrivains 
partisans de la cour d'Espagne conviennent 
de bonne foi des avantages que remportèrent 
les Portugais dans cette fameuse révolution. 
On ose espérer que les lecteurs équitables n'en 
exigeront pas davantage d'un écrivain qui 
n'est ni Castillan, ni Portugais, et qui n'a nul 
intérêt à louer ou à blâmer que celui de la vé- 
rité , et qui nait du fond même des événements 
qu'il rapporte. 



HISTOIRE" . 

BBS 

RÉVOLUTIONS 

DE PORTtIGÀL. 

Le Portugal fait partie de cette Taste étendue 
de pays qu'on nomme les Espagnes, et dont 
la plupart des provinces portent le titre de 
royaume ; celui de Portugal est situé à l'occi- 
dent de la Castille, et sur les riyages de l'océan 
les plus au couchant de l'Europe : ce petit état 
n a au plus que cent dix lieues de lopgueur et 
cinquante dans sa plus grande largeur ; le tei^ 
roir en est fertile, l'air sain» et l^s chaleurs 
ordinaires sous ce climat se trouTcnt tempé- 
rées par des vents rafraîchissants et par des 
pluies fécondes. La couronne est héréditaire, 
Tautorité du prince absolue, il se sert utile- 
ment du redoutable tribunal de Tinquisition 
comme du plus sûr instrument de la politique. 
Les Portugais sont pleins de feu, naturelle- 
ment fiers et présomptueux, attachés à la reli- 
gion , mais plus superstitieux que dévots ; tout 
est prodige parmi eux; et le ciel, si on les en 
aiv. DS ?eBT. % 



croit , ne manqme jamais 4e fe déclarer en leur 
breax d'une mattiÀ*e extrâdràinaii^. 

On ignore quels furent les premiers habi- 
tants du pays ; leurs historiens les font des- 
ccj^dre'^d^ ^l postérité de;Thl9aï: on ne peut 
guère remonter plus haut, même avec le se- 
cours d« la faUe^^-chaque nation a sa chimère 
au sujietid^ so'n origiîie. Ce qui est de certain , 
c'est que les Carthaginois et les Romains se 
disputèrent Tempire de ces provinces , et l'ont 
V)ossédé 'successivement.' Les Alàins,les Sue- 
ves , et les Vandales , et toutes ces nations bar- 
bafes/qul ,' "sdùs le nom général de Goths, 
tnondèrêÎGLt l'empire vers le commencement du 
cinquième siècle, s'emparèrent de toutes les 
£spàghes. Le Portugal eut' quelquefois des 
rois particuliers, et quelquefois aussi il se 
trouva réuni soûs la domination des princes 
qui régnoient en Castille. 
' Ce i^t au commencement du huitième siè- 
cle (i), et sous le regne^de Roder le, le dernier 
roi des Gothf , que les Maures, ou pour mieux 
dire les Aralies , sujets du calife Valid Alman- 
^K>r, passèrent d'Airique en Espagne, et s'en 
Tendir<:nt les maitres. Le comte Julien, sei- 
gneur espagnol, les introduisit dans le pays, 

■ T ._ ... , - - 
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et. laciliUi |e|ir copt]«éte pour, l^ 4r«»gflR 4pi 
1 outrage .qi|e Bodefic ayoîtfai^j^ %i^fiUe« 

Ces infidèles étendirent leur 4on|i9#^9 d«* 
pois le détroit jusqu'aux Pyr^ées, 'si:Ali^ii% 
excepte les montagnes des Aatujçiair,. ^oii les. 
chrétiens .>e réfugièrent sous le coftupander-. 
ment du prince Pelage (i), qui y j^ta )i9ft fon- 
dement», du royaume de LéQn ou ^^Qyiidom , 

Le Portugal fuiyi^ la destinée ^de^ ^a^tret 
provinces d'S^agne, iljias^a'si^sila domina^ 
don des Maurea^; ces infidèle^ y ;étfit^ent 
différents gouvero^urs » qui y apiT^s hL^ ô^r t du. . 
grand Alqianaor., se rendirent indépendants, 
et s^érigerent en petits souyeraii^. L'époula^v 
tion et lad^£érei)ce)d*in^rét]ies;défiu4t.,.et le 
luxe ,e;t la mollesse ^ache verei^t de le^ perdi^ - 

Henri) comte de Bourgogn*^ (a) , e^ issu de 
Robert, roi de i!rance^,leselip^^d}i.Çortugal 
vers le commeocement dpi,49vsi^^euc)e« Ce 
prince , animé du même atele qvÂ fyxjp^ en cea 
temps^là tant de c^o^ades , éti^it passé en Espa- 
gne dans le. dessein d*y signaler son cpurage 
contre les infidèles. U fit ses premières armes 
sous le commandeTnentde Rodrig|ue deBivar» 



(i) 717. 

(a) Théodore (Àoclefroi, dons ton Traité dgTofi^ 
gine des roir de Portugal, 
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ee capiUotife ii oiMbre sons le nom du Cid. Il 
se distingua âahs ces guerres de religion par 
uiie Tldéul^ ejctraordinaire. Alphonse VI, roi 
de CSasUlle et de Xeon , lui confia depuis le 
commandenient de ses armées. Oh prétend 
que le prince français défît les Maures en dix- 
sept biifailles rangées, et qu'il les cliassà de 
cette partie du Portugal qui est vers le nord. 
lie roi de Cast^le, pour attacher à sa fortune 
un si grand ciq^itâine, lui donna en mariage 
une des princesses ses filles, appelée Thérèse, 
et ses propres conquêtes j^our dot et pour ré- 
oompetise. Lé comte les étendit par de nou- 
*fdles victoires. Il assiégea et prit les villes de 
Lisbomie, de Visée, et de Gonimbre; il eut le 
même succès dans les trois provinces entre 
Douro et Minia. Henri en forma une souve- 
raineté considérable , et, sans être roi , et sans 
en avoir jpris le titre , il jeta les fondements du 
royaume de Portugal. 

Le prince Alphonse son fils succéda à sa 
valeur et à ses états : il les augmenta même 
par de nouvelles conquêtes. Ce sont des héros 
qui fondent les empires , et des lâches qui les 
perdent^ Ljss soldats du comte Alphonse le 
proclamèrent roi après une grande victoire 
qu'il avoit remportée contre Içs Maures (i); 

(i) ii39- 



et les états généraux, a^sembléi^ fi Lamfego, 
lui confirmerient cet auguste titre , qu'il Miissa 
avec justice à ses successeurs. Ce fuit dans 
cette assemblée des principauic de la nation 
qu'on établit les lois fondamentales touchant 
la succession à la couronne. « Que le seigneur 
« Alphonse , roi , vive , et qu il^regn^sur nous »« 
ainsi que le porte le premier article de 6es lois, 
c S*il a des enfants mâles , qu'ils soient nos 
K rois; le fils succédera au père, puis le petit- 
« fils 4 et ensuite le£ls de l'arriére petit-fils, et 
« ainsi à pe^rpétuité dans leurs desc^idants. 

« Si le.fils aine du roi meurt pendant la TÎe 
« de son père, Iq second fils, après la mort du 
« roi ^on père, sera notre roi, le. troisième suc- 
« cédera au second* le quatrième sm troi^ie^^e , 
a et ainsi à^ aut9:es fils du roi. 

▲ KTIGLX LII. 

« Si le roi ineurt sans enfanis mâles, le frère. 
« du nn, s'il en auut sera iu>tre roi; mais pen«- 

« dant sa ^ie seulement. Car, après sa mort^ 
« le fils de ce dernier roi ne sera pas notre roi, 
« à metes q0i ItBf é^i&ques et les éuu ne l'ai' 
4 sent, et-«lors,c« sera notre rpi, «ans quoi U 
«ne po^tTr^il^éia^^o ... 
• -.«i*. ','>i^it/rii««;»s j:v, :s.r iv;. • = * 
. «Si,^ «9i.d€i ;iR0«ugid.JB2a*point tf«ifiiBt> 
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«mâle, et qu'il ait une fille, elle sera reine 
«I après la mort du roi , pourvu qu'elle se marie 
« avec un seigneur portugais; mais il ne par- 
ai fera le nom de roi que quand il amn un 
« enfant mâle de la reine qui l'aura épousé; 
« Quand il sera dans la compagnie de la reine , 
« il marcheriL à sa main gauebe , et ne mettra 
« point la couronne royale sur sa tête. 

ÀETICLX vi. 

« Que cette loi soit toujours observée , et 
« que la fille ainée du roi n'ait point d'autre 
« mari qu'un seigneur portugais, afin que les 
«princes étrangers ne deviennent point les 
« maîtres du royaume. Si la fille du roi époti- 
« soit un prince ou un seigneur d'une nation 
« étrangère, elle ne sera pas reconnue pour 
« reine, parceque nous ne voulons point que 
« nos peuples soient obligés d'obéir à un roi 
« qui ne seroit pas né portugais, puisque ce 
« sont nos sujets et nos compatriotes qui , sans 
« le secours é'autmi, mus par leur valeur et 
« aux dépens de leur sang , nous onf fait roi. » 

C'est par de si sages lois que la couronne 
s'est conservée pendint {plusieurs siècles dans 
la royale maison d'Alpbonse^ Ses sliccesseurs 
en augmentèrent l'écbt et la puisiaice par les 
oonqnétesimportaAtoiqa'ils fii«aten iiïriqiie. 



dans les Inde»,' et depuis dans rAmériqùe^* 
on ne peut donner de trop justes louanges aux 
Portugais, qui, dans ces entreprises si éloi- 
gnées et si surprenantes, n'ont pas fait paroi- 
tre moins de courage que de conduite; mais 
panni les avantages que lei^r ont donnés des 
Gonquéteasî étendues, ils ont celui de porter la 
religion chrétienne et la connoissance du vrai 
Dieu dans les. royaumes idolâtres, et ckez des- 
barbares où des missionnaires portugais n*6nt 
pas fait des conquêtes spirituelles moins cou*-* 
sidérables. Tel étoit le. royaume de Portugal 
Ters rani557, quand le roi Dom Sébastien 
monta sur le trône; il étoit né posthume; et 
fib du pnnce dom. Juan, qui étoit mort avant 
le roi dom Juan III , son père , fib du grand roi 
Emmanu^. 

Dom Sébastien n'avoit guère plus de trois 
ans quand il succéda au roi son aïeul (i); on 
confia pendant sa nûnorité la régence de l'état 
à Catherined' Autriche son aïeule, fille de Phi<^» 
lippe I, roi jde Castiile, .et'sœiur de remperenr 
Charles-Qùint. Dom Alexis de Menèzes, sm-- 
gneur qui jbisoit proiessien d'une piété sii^;n- 
iiere, fut nommé pour|^veme«r du prince; 
elle pcrc dem Loub de Camara, de laoompa- 
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gnie de Jésui , fat chargé du soin de ses études. 

De si sages gouverneurs n'oublièrent rien 
pour former de bonne heure ce prince à la 
piété, et pour lui inspirer en mèibe temps des 
sentiments pleins de gloire et dignes d'un sou- 
verain; mais on porta trop loin des vues si 
nobles et si chrétiennes, Menezes n'entrete- 
noit dôm Sébastien que des conquêtes que les 
rois ses prédécesseurs avoient faites dans les 
Indes et sur les côtes d'Afrique. Le jésuite de 
son côté lui représentoit à tous moments que 
les rois , qui ne tenoient leur couronne que de 
Dieu seul , ne dévoient avoir pour objet du 
gouvernement que de le faire régner lui-n^éme 
dans leoars états , et sur-^toutdans tant de pays 
éloignés: où son nom même h'étoit pas connu. 
Ces idées pieuses et guerrières , mêlées ensem- 
ble, firent trop d'impression sur Tesprit d'un 
jeune prince naturellement impétueux et plein 
de feu; il ne parloit plus que d'entreprises et 
de projets de conquêtes, et à peine eùt-il pris 
le gowcrmement de ses états qn^il' songea à 
porter lut^même ses arme» en Airi^e. U en 
con£éroît incassamment tantôt avec des offi- 
cieia,'»! Kkrmm avec d^ missionnaires et des 
religieux, commis s'il eût vdulujoiiidreie titrer 
d'apôtraÀJa gloire-de conquérant» • - 

La guerre civile qui s'étoit allumé^ dan^ le 



royaume de Maroc lâi parut nneôccasiori &«* 
Torable pour signaler son zèle et son courage,* 
Molei Mahamet avoît succédé à Abdak son 
père, dernier roi de Maroc ; mais Midei Mo-^ 
lac, son oncle paternel, prétendit qu*il n'a* 
▼oit pas dû monter sur le tr6ne â son préju** 
dice, et contre la disposition de la loi des 
chérilii, qui appeloit successÎTément à la cou* 
ronne.les fireres du roi préférablement À ses 
projpres enfants. Ce fut le sujet d'une guerre*, 
sanglante entre Toncle et le nereu; Muléi 
Moluc, prince plein de Taleur , et aussi grand 
poHtique qnîe gntnd capitaine , forma un iVuis- 
sant parti dans le royaume,* et gagna trois bfi- 
tailles contre Mabamet, qu'il cbassa' de ses. 
états et de TAfrique. 

Le prince dépouillé passa la mer, et vint 
chercber un asile dans la courte Portugal. Il 
représenta â dom Sébastien, que, malgré sa 
disgrâce, il avoit encore conservé dans son 
royaume un grand nombre de partisans se- 
crets qui n'attendoient que son retour pour se 
déclarer; qu'il apprehoit d'ailleurs que Moluc 
étoit attaqué d'une maladie mortelle qui le 
consumoit insensiblement; que»le prince Ha* 
met , frère de Moluc ,' étoit peu estimé dans sa 
nation; que dans cette conjoncture il n'aroit 
besoin que de quelques troupes pour paroltre 
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sur les frontières; que sa présence îeroît dé- 
clarer en sa faveur ses anciens sujets ; et que 
si, par son secours, il pouToit recouvrer sa 
couronne, il la tiendroit à foi et à hommage 
de celle de Portugal, et même qu'il la verroit 
avec plus de plaisir sur sa tête que sur celle 
d'un usurpateur. 

Dom Sébastien, qui n'avoit Tesprit rempli 
que de vastes projets de conquêtes, s'engagea 
avec plus d'ardeur que de prudence à marcher 
lui*méme à cette expédition. Il fit des caresses 
extraordinaires au roi maure, et lui promit 
de le rétablir sur le trône à la tète de toutes les 
forces du Portugal. Il se flattoit d'arborer 
bientôt la croix sur les mosquées de Maroc: 
en vain les plus sages de son conseil tâchèrent 
de le détourner d'une entreprise si précipitée; 
son liele, son coilrage , la présomption , défaut 
ordinaire de la jeunesse, et souvent celui des 
rois; les flatteurs même, inséparables de la 
ocuir des princes, tout ne lui représentoit que 
des victoires faciles et glorieuses. Ce prince, 
entêté de ses propres lumières , ferma l'oreille 
à tout, ce que ses ministres purent lui repré* 
seater; et coninie si la souveraine puissance 
donnoit une souveraineté de raison , il passa 
la Qier malgré les avis de son conseil, et il en- 
treprit avec une armée à peine composée de 



treiae mille homme», de détrôner impuissant 
roi 9 et le plus gnmd caintaine de rAMque. 

M0I11C9 averti des desseins et du débarque- 
ment du foi de Portugal » Tattendoit k la télé 
de toutes* les forées de son royaume. - Il avoit 
rni corps de quarante miUe hommes de cava- 
lerie , la plupart vieux soldats et aguerrist 
maïs ipii étoient encore plus* redoutables par 
Texpériettce et la capacité du prince qui les 
commandoit que par leur propre valenr. ▲ 
r^^arddesoninSmterie, à peine avoit-il 
mille hommes ^e troupes réglées , et il ne 
soit paa grand fonds sur ce nombre infini d'A-> 
larbes et de mUiees qui étoient Accourus à son 
secours, mai» plus propres à piller qu'à eom- 
bsttre^.et toujours prêts à fuir ou à se déda-- 
rer en faveur du victorieux. 

Moluc ne laissa pas de s'en servir pour haiw 
celer4'armée chrétienne. Ces infidèles yrépan»- 
dos dans la campagne, venoient à tous mo- 
ments escarmoucher à la vue du camp, et ik 
avoient des ordres secrets de lâcher pied der 
vaut les* Portugais pour les tirtt des bords de 
la mer où ils étoieiat retranchés , et pour entre- 
tenir par une peur simulée la eonfianoe témé- 
raire de dom Sébastien. Ce priuDe, pluâ brave 
que prudent, et qui voyoit tous les jo^M^s que 
les Bfauie» n^osoient tenir devant ses troIq^KS^ 
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-les tira de ses retranchements, et marcha con- 
tre Moluc comme à une yictoire certaine ; le 
roi barbare s'éloigna d*abord comme s'il eût 
voulu éviter ^'en venir à une action décisive; 
il ne kissoit paroitre ^e peu de troupes , il fit 
même faire différentes propositions à ddm Se* 
Jiâstien, comme s'il st'fàt défié de ses forces et 
du succès de cette guerre. Le roi de Portugal, 
qui croyoit qu'il lui seroit plus d^ficile de 
joindre lesiennea^is que de les vaincre , s'atta- 
cha à leur poursuite ; mais JRfoluc ne le vit pas 
plutât éloigné de la mer et de sa flotte qu'il fit 
ferme daios la plaine, et il étendit ensuite ce 
grand corps de cavjidèrie en forme de crobsant 
pour enfermer toute l'armée chrétienne. Il 
avoit mis le prince Uamet son frère à la tête 
de ce corps; mais comme il n'étoit pas prévenu 
en faveur de son courage , il lui dit que c'étoit 
uniquement^ sa naissance qu'il devoit ce com- 
mandement , mais «que s'il étoit assez lâche 
pour fuir ill'étrangleroit de ses propres mains, 
et qu'il falloit vaincre ou mourir. 

Il se voyoit mourir lui *méme, et sa foi- 
blesse étoit si grande^u'il ne douta point qu'il 
ne fût arrivé à son dernier jour; il n'oublia 
lien dans cette extrémité pour le rendre le 
plus beau de sa vie. Il rangea luî-méme son 
aimée 6n bataille, et donna tous les ordres 



ttec antttic de netteté d'eapdl et d'aj^eatk»! 
qoe: s'il eût été en parfoite santé* U-étendit 
même sa prévoyance jnsqa'anx érèneiiientt 
qui poaYoient arriver par sa mort, et il .or- 
donna anx offîders dont il étoit environné que 
s'il expiroitpendant la chaleor dvoombat on en 
cachât avec soin la nouvelle, et que , ponr en- 
tretenir la confiance des soldats « on.feîgnit de 
venir prendre ses ordres, et qoe ses aides de 
camp s*approdiassent à Tordinaîre de sa litière 
comme s'il eût été encore en vie; en quoi on 
ne peut asses admirer le courage et la magna- 
nimité de ce roi barbare, qui compassa telle- 
ment ses ordres et ses desseins avec les der- 
niers motnents de sa vie , qu'il empêcha que la 
mort même ne lui ravit la victoire. Il se fit en- 
suite porter dans tous les rangs de l'armée; 
et, autant par signes et par sa présence que 
par ses discours , il exhorta les Maures à com- 
battre généreusement pour la délense de leur 
religion et de leur patrie. 

La bataille commença de part et d'autre par 
des décharges d'artillerie. Les deux armées 
s'ébranlèrent ensuite et se chargèrent avec 
beaucoup de fureur, tout se mêla bientôt. 
L'infimterie chrétienne , soutenue des yeux de 
ton roi, fit plier sans peine celle des Maur?s, 
la. plupart composée de ces Alarbes et d^ ces 
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Tagibo^di ddnt nous Tenons de* parier. Lé 
due d'AVeïro poussa même on corps de cava* 
lerie i^iii lài étoit opposé jusqa'aa centre et à 
l'endroit qu'occnpoit le roi de Maroc ; ce prin- 
ce, voyant arriver ses soldats en désordre et 
lîiyant hontensement devant un ennemi victo- 
rieux, se jeta à bas de sa litière, et, plein de 
eolere et de foreur, il vonloit, quoique mou- 
rant, les^ramener lui-même à la charge. Ses 
«âiciei» s*opposoient en vain à son passage; il 
•e fit ûûre jour à coups d'épée; mais ses efforts 
achevante consommer ses forces, il tomba 
évano«ii dans les bras de ses écuyers : on le re- 
mit dans sa litière, et il n*y fot pas plutôt 
i}u'a(yaiit mis son doigt sur sabouche , comme 
pout* leur recommander le secret ^ il expira 
dan» 1# moment, et avant même qu'on eût pu 
le conduire jusqu'à sa tente. 

8a mort demeura inconnue aux deux partis ; 
leé «biétiens paroissoient jusque-là avoir de 
l'avantage, mais la cavalerie des Maures, qui 
flvoit UfnAé un grand cercle, se resserrant à 
mesure que les extrémités s'approehoient , 
ftckeva dVnVelo^per la petite armée de dom 
Sébastien* Lès 'Maîtres chargèrent ensuite de 
tous e6tés la cavalerie portugaise. Ces troupes^ 
accablées par le nombre, tombèrent en se re- 
tirant sur leur in&nterie, et elles y portèrent 



X>E rOUTUGAI.. ^9 

arec la crainte le désordre et la confurion. 
Les infidèles se jetèrent aussitôt le cimeterre 
à la main dans ces bataillons ouverts et ren- 
versés, et ils vainquirent sans peine des- gens 
étonnés et déjà vaincus^ par une frayeur génér 
raie. Ce fut moins dans la suite un combat 
qu'un carnage; les uns se mettoiept à genoux 
pour demander la vie » d'autres cberchoient 
leur salut dans la fuite; mais comme ils étoieni 
enveloppés de tous côtés, ib rencontroient 
par-toutrennemiet la mfrt. L'ûnprudentdom 
Sébastien périt dans cette occasion, soit qu'il 
n*eùt pas été reconnu dans le désordre d'unt 
faite , ou qu'il eAt voulu se faire tuer lui-même 
pour ne pas survivre à la perte de tant de gens 
de qualité que les Maures avoient massacrés t 
et que lui«méme avoit pour ainsi dire entrai-* 
nés à la boucberie. Mulei Mabamet, auteur 
de cette guerre, ebercha son salut dans la 
fuite, mais il se noya en passant la rivière de 
Mucazen ( i ). Ainsi périrent dans cette journée 
trois grands princes, et tous trois d'une ma- 
miere différente; Moluc par la maladie. Ma-» 
bamet dans Teau, et dom Sébastien par les 
armes (a). 
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Le cardinal dom Henri, son grand onde, 
lui succéda; il étoit frère de Jean III, son 
aïeul, et fils du roi Emmanuel: mais comme 
ce prince étoit prêtre , et d'ailleurs infirme , et 
âgé de plus de soijcanté et sept ans, ceux qui 
prétendôient à la couronne ne la regardoient 
sur sa tété que comme un dépôt , et chacun en 
particulier tâcha de le faire déclarer en sa fa- 
Teur. 

Les prétendants étoient en grand nombre , 
et la -plupart sortie 4^ roi Emmanuel, quoi- 
qu'en différents degrés. Philippe II, roi d'Es- 
pagne , Catherine de Portugal, femme de dom 
Jacqties, ducdeBragance, le duc dé Savoie, 
celui de Parme , Antoine , chevalier de Malte 
et grand prieur dé Crato, n'biâ)lioient rien 
pour faire valoir leurs droits. On publia diffé- 
rents écrits ai]( nom de ces princes , et dans les- 
quds les jurisconsultes tàchoient de régler 
Fordfe de la succession suivant les intérêts de 
ceux qui les faisoient travailler. Philippe étoit 
fils de l'infante Isabelle , fille ainée du roi Em- 
manuel. 

La duchesse da Bragance. sortoit du prince 
dom Edouard, fils du même roi Emmanuel. 
Le duc de Savoie étoit fils de la princesse Béa- 
trix, soeur cadette de rimpératrice, et le duc 
de Parme avoit pour merè Marie de Portugal» 
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fliê cadette du pirmce Edouard, et sœur alné^ 
de la duchesse de Bragance. Le grand prieur 
étoit fils naturel de dom Louis de Béja , second 
fils du roiEmmauuel et de Violence de Gomez 1 
dite la Pélicaiie, l'une des plus belles per* 
sonnes de son temps, et qu'Antoine son fils 
prétendoit que le prince avoit- épousée secrè* 
tement, Catherine de Médicis se mit aussi 
Mir les rangs < et demandoit cette couronna 
(omme issue d'Alphonse lU , roi de Portugal ^ 
et de Mathilde, cornasse de Boulogne* La 
pape même TOulut tirer quelque avantage de 
ce que le roi étoit cardinsJ, comme si la cou- 
ronne eètété un bénéfice dévolu à la cour de 
Kome. On eut peu d'égard à ces prétention* 
étrangères, la plupart destituées de forcea 
pour les faire valoir. 

On vit bien que cette grande succession re- 
gardoit piindpalemait le roi d'Espagne et h, 
duchesse de Bragance. Cette duchesse étoit 
aimée; son mari sortoit, (pioiqu'en ligne indi* 
recte, des rois de Portugal , •et elle préten^pit 
la couronne de son chef paroequ die étoit Pop* 
togaise , et que, par les lois fondamentales du 
royaume , les princes étrangers en étoient exrf 
dus, comme Uoos le venons de dire au com- 
mencement de cet ouvrage. Philippe convenoit 
d'un principe qui donnoit l'exclusiou 9m dups 
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de Savoie et de Parme, mats il ne prétendoit 
pas qu'un roi des Espagne» put être censé 
étranger en Portugal, d'autant plus que ce 
petit royaume aVoit été plus dWe fois sous la 
domination des rois de Castille : ils aToient 
l'un et l'autre leurs partisans. Le cardinal roi 
étoit obsédé par leurs sollicitations : il n'osa 
toucher à cette grande af&ire, et peut -être 
qu'il se âlcha d'entendre parler si souvent de 
ton successeur; il youloit vivre et régner, et 
il renvoya à une jonte la diseussioïi des droits 
des prétendants, dont on ne devoit décider 
qu'après sa mort. 

Ce prince ne régna que dix -sept mois : sa 
mort (i) remplit le Portugal de troubles et de 
divisions; chacun prenoit parti entre les pré- 
tendants suivant son inclination. Les plus in- 
différents attendoiént le jugement de la jonte 
que le feu roi avoit établie par son testament; 
mais Philippe^ qid n'ignoroit pas que de si 
grands intérêts ne se terminoient pas par l'a- 
vis des jnrisconsidtes, fit entrer en Portugal 
une puissante armée, et commandée par le 
funeux duc d'AJbe, qui dédda l'affaire en sa 
&veur. 
- Il ne paroit point que le duc de Bragance se 

' (i) t59ê, • . "^ 



nit en ëttit de soutenir ses droits par là vc^e 
des armes; il n'y eut que le grand prieur qui 
fit tous ses efforts pour s'opposer aux CastiU 
lans , la populace l'aToit proelanié roi , et il en 
portoit le titre comme s'il4'eÂt reçu ôtB états 
du rojaume. Ses amis levèrent quelques trou- 
pes en sa fiiTeur, mais le duc d'Albe les tailla 
en pièces , tout plia devant un aussi grand ca- 
pîtaine que le général' espagnol. Les Portu* 
gais , peu unis entre eux , saps généraux , sans 
troupes réglées , et sans autres forces que leur 
animositénaturdAe contre les Castillans, forent 
défaits en différentes occasions ; la plupart des 
YiUes , dans la crainte d'être exposées au pil- 
lage, firentieur' traité particulier. Philippe 
fiit reconnu pour le souverain légitime (i): 
ce prince prit possession de ce royaume (a) 
comme petit neveu et héritier du roi défunt, 
quoique le droit de conquête lui parût le 
plus sûr: ce fut au moins celui* qui régla sa 
conduite et celle de ses succeiseurs. Plii- 
lippe III et Philippe TV, son fils et s6n petit 
fils^ traiterentdans la suite les Portugais moins 
CMsme des sujets naturels que comme des 
peuples soumis parles armes et par le droit de 
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Ui guerre; et ce royaume devenoît ioflwnsiUtt 
ment proTÛace d'Espagne, comme il Tn^oit 
été autrefois, sans qu'il parût que les PortUf* 
gais lussent en état de songer a se soustraire 
de la domination castiUanne. Les grands du 
jroyanme n'osoient paroitre dans un éclat con- 
forme à leur dignité, ni exiger tous les drQits 
dus à leur rang', de peur d'exciter les soupçons 
des ministres espagnols dans un temps où il 
snffisoit d*étre riche, ou considéré par aa nat^** 
sanceet par aon mérite, pour être suspeot el 
persécuté. La noblesse étoit^comme reléguée 
dan^ tes maisons de campagne, et le peuple 
étoit aecahlé d'impôts. 

Le comte ducd'Olivarès (x)» premier -mi- 
nistre de Philippe lY, soi d'Espagne « croyoÂt 
qu'on ne pouvoit trop affoihlir de uouYellea 
conquêtes: il aavoit qu'une ant^thieancienxM 
et comme naturelle rendroit toujours, quoi 
qjBLÎt pàt faire ^ la domination espagnole odieu- 
se aux. Portugais; qu'ils ne Terroient jamais 
qu'aveeindignation les .charges et les gomrer-* 
nements remplis par des éti;angers on par des 
gens souvent tirés de la poussière, mais :qui 
aToieni; le méi;ite d'être entièremeiil} d^roués à 

(i) 1640. 
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h eôtir. Ainsi il prétendoit avcûr assuré r«u- 
torijté de son maître en laissant les grands sans 
emiiloiy en tenant la noblesse éloignée des 
affadres , et rendant peu-à-peu le peuple si pau- 
vre qu'il n'eût pas la force de tenter aucun 
cliangement. Outre cela il tirott de ce ro jaume 
tout ce <{u'il y aToit de jeunes gens et dliom- 
mes propres à porter lés armes 9 et les 6dsoil 
senrir dans les guerres étrangères, de peur 
que ces esprits impûets ne troublassent U 
traiH]mllité du gouyememeiit. 

Mais cette politique q[ui auroit pu réussir, 
portée jusqm*à un oàrtain point, eut un effet 
tout contraire, ayant été pousàée trop loin^ 
tant par la nécessité des affaires ou se trouta 
alors la cour d*£spagne que par le caractera 
du premier ministre, qui étoit naturellement 
dur et inflexible. On ne gardoit plus de mesu* 
res en Portugal ; on ne daignoit pas même em- 
ployer les prétextes OTdinaires pour exiger de 
Fargent du peuple: il sembloit que ce fussent 
des contributions que l!on fit payer dans Un 
pays ennemi plutôt qu'un légitime tribut qu'on 
leràt sur des sujets. Les. Portugais n'ayant 
plus rien à perdre, et ne pouvant espérer dé 
fin ni d'adoucissement à leurs misères que 
dans le changement deTétat, songèrent à s'af- 
frandiir d'une domination qui leur avoit ton- 
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jours p^m injuste 9 et quî.de¥eaoit tyra(iiiik|Q6 
ft insupportable (z).^ 

Marguerite de. Savoie^ duchesse, de Man- 
toue , gouvemoit alors le Portugal (2) en q^ua- 
Uté de Tice** reine; mais ce n'étoit qu un- titre 
éclatant auquel la cour n'attribuoit qu'un pou« 
voir fort* born^. Le secret des affaires et près* 
que tQute ^autorité étoient entre les mains de 
Michel Yasconcellos i portugais , . qui f^isoit la 
fonction «de secré^ire d'état auprès de 1^ vice- 
reine, mais en ^fet ministre absolu et indé- 
pendant. Il recevoit directement les ordres du 
coQàte 4uç.9 dont il étoit créature, et auquel il 
é(oit;4cYçpU agréable et nécessaire par l'habi- 
leté qu'il ayqit de tirer incessamment des som» 
mes considérable!»: de Portugal 9 e^ par un 
esprit 4'intrigue qui faîsoit réussir ses plus 
secrètes intentions, il faisolt naître des haines 
et des inimitiés entre les gr^ds du royaiunci 
qu'il fon^entoit habilement par des grâces et 
des distinctions affectées qui faisoient d'autant 
plus de plaisir à ceux qui les recevoient qu'elles 
excitoient le dépit et la jalousie des autres^ Ces 
divisions, qui s'entretenoient entre les pre- 
mières maisons, faisoient la sûreté et le repos 
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du mmistre , persuadé que tant que les chefs dé 
ces maisons seroient occupés à satisfaire leurs 
daines et leurs vengeances particulières ils ne 
songeroient januiis à rien entrq)rendre contre 
le gourernement présent. 

' Il tLj avoit dans tout le Portugal que le duc 
de Bragance qui put donqrr quelque inquiet 
tade aux Espagnols* Ce prince étoit né d'une 
bameor douce , agréable , mais un peu pares- 
sensé-: son esprit étoit plus droit que vif; dans 
les affaires il alloit toujours au point princi* 
pal ; il pénétroit aisément les choses auxquelles 
il s'appliquoit, mais il n'aimoit pas à s'applî^» 
qaer« Le duc Tkeodosé son père, qui étoili 
d'an tempérament impétueux et plein de feu^ 
iToit tâché de lui laisser comnte par succes- 
sion toute sa haine contre les Espagnols, et les 
hii ayoit toujours fait regarder comme des 
Bsurpateurs d'une couronne qui lui apparte- 
noit. il ayoit fait son possible pour lui inspirer 
toute L'ambition que doit avoir un prince qui 
pouToit espérer de rémettre cette conroime 
sur sa tête , et toute i*ardeur et le courage tké^ 
cessaires pour tenter une si haute et si périls 
leuse entreprise (i). 

Dom Juan avoit pris à k vérité tous les 
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tîments du dac son père, mais il ne.lés 'avoît 
pris que dans le degré que lui pernoiettoit son 
naturel tranquille et modéré. Il lia?ssoit les 
Espagnols, mais non pas jusqu'à se donner 
beaucoup de peine pour se yenger de leur in- 
justice. 11 aYoit de Fambition, et il ne déses- 
péroit pas de meiiler sur le trône de ses an- 
cêtres; mais aussi il n'avoit pas sur cela une 
si grande impatience que le duc Théodose en 
avoit fait paroitre. H se contentoit de ne pas 
perdre de vue. ce dessein, sans hasarder mal* 
à-propos, pour tme couronne fort incertaine, 
une vie agréable et une fortune toute faite , qui 
étoit des plus éclatantes qu*nn particulier put 
souhaiter. 

Ce qui est de constant , c'est que 8*il eût été 
précisément tel que l'aToit souhaité le duc 
Théodose, il n'auroit point du tout été propre 
à parrenir où il le destinoit. Le comte duc le; 
faisoit observer de si près que, si sa vie oisive 
et voluptueuse n'eût été qu'un effet de son ha-i 
bileté , on l'anroit bientôt pénétré ; et si on l'eût 
pénétré, c'étoit fait de son repos et de sa fôiM 
tune. La cour d'Espagne ne l'auroit janudi 
souffert si puissant , ^t ne lui auroit jamaif 
permis dépasser sa vie au miHeu de son pays^ 

La plus fine politique ^'eût pu lui faire te^' 
nir une. conduite plus sage envers |es Espa'j 



gnols que cdk qu"J tenoît par xm pendant 
tout naturel. Sa naissance, ses grands biens, 
les droits qa*il avoit à la couronné, h*étoient 
pas des crimes , miâs , selon les lois dé la poli» 
tique, il étoit assez crîmine): puisqu'il étoit re« 
doutable. H le voyoit bien ,11 sàvoit ^'il n'a* 
Yoit qu'un parti à prendre , et il le prit autant 
par inclination qutf par raison. U falloit pouc 
diminuer son crime , c'est-à-dire pour se faire! 
moins redouter et pour être moins suspect 
aux Ës^yagnols, cpi'il né se mélàt d'aucune af- 
faire,- et qu'il ne fut et ne parût occupé que de^ 
divertissements et de plaisirs. Il faisoit parfai- 
tement bien ce personnage: on ue voyoit à 
Villaviclosa, séjour ordinairerdes ducs de Bra- 
gance, que partie de chasse, que fêtes, que 
gens propres à goûter et à faire goûter tous 
les plaisirs d'ime campagne délicieuse. Enfin 
il sembloit que la nature et la fortune avoient' 
conspiré l'une à lui donner des qualités pro-^ 
portionnées aux conjonctures des affaires de 
ce temps -là, l'autre à disposer les affaires' 
d'une manière qui pût faire valoir ses qualités' 
naturelles. En effet elles n'étoient pas assez' 
brillanteii pour faire craindre aux Espagnols 
qu'il voulût un jour entreprendre de se faire, 
roi, mais elles étoient assez solides pour doOr* 
ner aux Portugais l'espérance d'un gosiveme" 
niv. DE poar. 4 
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ment doux^ sage^ et plein de mod^atioii , Vils 
Touloient eux-oxémes entreprendre de le faire 
leur so^Terain. 

Sa conduite ne pouvoit causer aucun soup- 
çon : mais une a£Eaire qni arriva quelqiie temps 
auparavant, et dans lacpiell.e il n'a voit aucune 
part , avoitcoinniencé de le rendre un peu sus- 
pect au premier ministre. Le peuple 4'£vora, 
réduit au désespoir par quelques nouvelles 
impositions, s'étoit soulevé, et, dans Ja cha- 
leur de la sédition., il étoit échappé aux plus 
échauffés, parmi des plaintes contre la tyran- 
nie des Espagnols, des vœux publics pour la 
maison de Bragance(i). On reconnut alors, 
mais un peu tard, combien Philippe II a voit 
manqué contre ses véritables intérêts .en lais- 
sant dans un royaume nouvellement conquis 
une maison aussi riche, et dont les droits 'à la 
couronne étoient si évidents. 

Cette considération détermina le conseil 
d*£spagne à s'assurer du duc de Bragance, 
ou du moins à l'éloigner du Portugal (a). On 
lui offrit d'abord le gouvernement du MUanez, 
qu'il refusa en représentant qu'il n'a voit pas 
assez de santé , ni assez de connoissance des 
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•Màrei d'Italie pour se bien «cquîtter'd'un em- 
ploi si impoitant et si difficile. 

Le ministre iit' semblant d'entrer dans ses 
raisons , mais il chereha mi nourean moyen 
pour l'attirer a la bonr. (i) Le voyage 4ue le 
roi devoit fidre sur les frontières d'Airagon, 
ponr punir la révolte des Catalims, hd servit 
de prétexte^pour l'engager à fidre ce voyage, 
il lui écrivit.pour l'exhorter de venir à la tête 
de la noblesse de son pays se joindre aux troi^ 
pes de'Castille dans une exjpéditioii qui ne 
pouvoit être que glorieuse, et où le rei com- 
.manderoit en personne. Le ministre d'Espa- 
gne, pour àCCoiblir la noblesse portugaise, 
avoît £ait publier un édit du roi' Philippe IV 
qui ordonnoit à tous les fidalques'de se rendre 
incessamment dans l'armée destinée contre les 
Catidans , sous peine de pardre leurs fiefs rele« 
vants de la couronne, et if se âattoit que le 
duc de Bragance, comme -connétable né du 
Portugal, ne pdurroit pas se dispenser de 
mardier en cette occasion. Mais comme le duc 
étoit en garde contre tout ce qui venoit de la 
cour, il démêla aisémentrartifice, etil pria le 
ministre de laire agréer au roi ses excuses , 
sons prétexte de la grande dépense q^e sa nais* 



té ttt^mt 



(i) 1^40 « mai. 



40 HIÉTOLIJTIONS 

yance et soii rang l'euMeat obligé de &îre , et 
qu'il n'étoit pas , didoit-il, en état de aotiteiiir. 

Ces refos* redonjiléff commeiiceràtt à alar-r 
,mer le «linifttre* Q«el<}iie idée qù*il se fût £ûte 
.de lliuiiiçiir traii^iiille et |>acifique du doc de 
Bra|fa9çe« il i9naignit qu'on ne lui eàt fait gp^ 
percevoir 4es diroks qu'il airok à la coaronne, 
et que la tentaticNEi'de régner dans son pays ne 
l'emportAt. sur tevt le penchant qu'il avoit 
^ur la tranquillité* 

> Ainsi oo)s<QeVaiit dequelleinifiortanceil étoà 
anroîde «e rendre maître de la personne de ce 
prince» il n'oâbUa rieu'pour 7 réussir. Mais 
comme U étoitdâUgereta alùrs d'employer la 
force oui^te, à<ian$ci de l'affection extraor- 
dinaire que leiPdrtugais ament toujours eue 
pour la muifoila dis Braganoe, il itésolnt de Té* 
Uo^ir à force de «taresies^ et de l'attirer par 
tous le» ddioTi d^ùne ^9àlié sûieere et d'une 
oonfianee parfait^. 

La France et l'Espagne étoient en guerre: 
la flotte française ayoit paru sur les tsôtea de 
Portugal ; cela fournit au ministre un prétexte 
favorable à ses desseins. U falloit dans ce 
royaume un général pour commander les 
troupes qui étoient destinées pour la défense 
des côtes où les Françab pouvoient fiBiire quel^ 
ques descentes. U lui en envoya la commis- 
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ùon, mais aoeompagiiée dé tant BtàgitéaktM»^ 
et revêtue avoue antorité ii aiMolue, soit pour 
fortifier les TÎHet-qui en aVoîent beê!6my aug^ 
menter ou changer les garnisons, et disposer 
des vaisseaux qoi se trouvoiênt dans les portsi, 
qu'il sembloit, par one confiance aveugle, Im 
liTrer le royaume entier eil sa'puisaance. Mais 
le piège n'en étoit que mieux eadië. (i) Uavoit 
envoyé en même temps un ordre secret à dom 
Lopea Ozorio , qui eommandoit Isî flotte dTs** 
pagne, d'entrer dans les ports où* il appren* 
dr<Ht que seroit le duc, comme si la tempête 
Teàt obligé d'y relâcher en croisant dans ces 
mers, et oet Espagnol devoit Tattirersur ses 
vaisseaux en lui donnant quelque iféte , et l'en- 
lever aussitôt en Espagne. Mais la fortune en 
ordonna autrement : une violente tempête sur* 
prit l'amiral es^iagnol, fit périr plusieurs de 
ses vaisseaux, et dissipa le reste sans qu'il put 
aborder en Portugal. 

Le comte duc ne se rébuta pas pour ce mau« 
vais succès : il lui sembloit que le hasard seul 
et laiortune avment sauvé le duc de Braganee ^ 
qui ne'pouvoit manquer d'être arrêté si dom 
Lopez eàt pu arriver dans les ports4k^ij^iVi|A 
me , cqanme il raveit projeté. • Il tourha-l'arti* 

(i) P« Bcllo l««itcBO , lib* U, 

4. 
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^fice d'oii «tAz^ çAlé» il écsxwix à ce pennoe en 
■des t^irpçft pleins de la confiance la- plut in- 
tiine 1 et cooime s'il eàt partagé aveeilvâ le mir 
aifttere et; le.gourememetit de Tétat. Il se plai- 
gnoit p2^ sa lettre du malheur de la flotte dans 
W temps où les ennemis éfcoient redoutables; 
qu'ayant perdu ce secours qui couvroit les 
^Vof :de Portugal, le roi souhaitoit qu'il Tisi- 
.^àt ex^aptement toutes les places- et les ports de 
£e rpyftum^ où les Français pouvoient âiire 
quel(|«^ i^s^dte, et lui enYoyoit en mteie temps 
xine ordo|U)aiM?e de quarante mille dueats pour 
l^yer qadqnes nouTclleS trompes s*il ^ étoit 
)>esoin, et foft^mir aux frais de son. voyage. 
Cependant les gouyemeurs des citadelles, qui 
ploient la plupart Ësiwignols , aToient un «cdre 
secret de s'assurevide sa personne s'ils en troiir 
voient l'occasion faroral^e, et de Je £ure pai* 
aer aoasit6t en Espagne (i). 

Le duc de BragancCy.lj^ouvant toutes ces 
marques de eonfianoe tx^ empresséea et trop 
peu conformes à la conduite ordinaito du m^ 
nistre pour être sincères, s'en défia^et le fii 
tomber dans le piège même qu'il lui tendoiti 
Ce prince lui écrivit pour Tassiirer qu'il aecepr 
toit avec bien de la joie l'emploi de général 
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qae le roi loi donnoit , et qu'il espéraC par «m 
af^eation et son «ele pour son service jâst»« 
fier son choix et mériter la grâce dont il l'avoit 
honoré. Cependant , comme il oonunenodit â 
envisager de plus près qu'il n'étoit pas impc*^ 
sible de remonter sur le (rône de ses pères , il 
se servit du pouvoir de sa charge pour plaoet 
ses amis dans les eniphûs et dans les postes où 
ils lui pouvoient être un jour pliyi utiles. Il 
employa l'argent d'Espagne à se faire de nou« 
velles créatures, et, lorsqu'il visitai» places^ 
il se fit toujours si bien accompagner qu'il û\ 
perdre l'espérance qu'on avoit de se rendre 
maître de sa personne. 

L'autorité dont on Tavoit revêtu faisoit 
murmurer hautement toute la cour d'if^spa-^ 
gne (i). Gomme on nf pénéuroit point le» rai^ 
sons du ministi^,. qui n'étoient connues quâ 
du roi , on vouloit rendre sa conduite auspecto 
au prince pèrcequ'il étoit aSlié de la maison d* 
Bra^an^e^ On diftoit qu'il.y avott de l'impm^ 
dence à çwG^ J^ottte l!autorité de général àt» 
troupes de Portugal à un homme qui pouvoât 
avoir de trop halles prétentions sur oe rojau» 
ine; que c'éinit armer ses droits, et l'eiposer 
à la tejutatÎQn de tourner ses armes contre son 
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souvertin. Mais le roi fut d'iiuUiit plos Wlfer* 
mi dans sa résolution qu'il s^apperçut qu'on 
étoitbien éloigné de pénétrer son secret. Ainsi 
le duc de Bragance, à la faveur de son nouvel 
emi^oi , parcourut librement tout le Portugal ; 
tt ce fut dans ce voyage qu'il jeta les premiers 
fondements de son élévation. Il avoit un équi- 
page magnifique, qui lui attiroit les yeUx des 
peu^es'da^is tous les lieux où il passoit; il 
éoontoit tout le monde avec beaucoup de dou- 
ceur et de bonté; il réprimoit l'insolence du 
soldat , et en même temps coinUoit de louanges 
les officiers; il les gaguoit par toutes les ré- 
compenses dont il étoit maître; son honnêteté 
cbarmoit la noblesse ; il la recevoit avec des 
distinctions obligeante», et selon le mérite et 
la qualité de chacun : enfin il répandoit des 
biens par- tout où il passoit,- il s'acqnéroit* en- 
core plus d'amis par le»' grâces quV>n espéroit 
de lui que par celles qu'il faisoit ; de sorte que 
ceux qui le voyoient croyoient ne souhaiter 
que leur bonheur en faisant des vœux 'pour 
Mm élévation. - ■ -^ 

• . Les partisans de ce prince de leur côté n'ou- 
blioient rien pour établir sa réputation. Pinto 
Ribeiro, intendant de sa maison, étoit celui 
de tous qui travailloit le plus efficacement a 
donner le branle aux aâaires^ et à réduira 
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dans vn plan exact les Vues ^'il avciît pour la 
grandeur de son maître. Cétoit un homme 
actif) vigilant, consommé dans les affaires, 
et qui ayoit ui^e passion violente pour l'éléva- 
tion du duc, sans doute parcequ'il se fiattoit 
d avoir un jour beaucoup de part au ministère 
s'il pouToit venir à bout de le faire régner. Ce 
prince lui ^voit avoué plusieurs fois qu'il pro^ 
fiteroit avec plaisir d'une occasion qui pût le 
mettre sur le trône (i) , mais qu'il n'étoit point 
résolu dç tenter cette entreprise comme vm 
simple aventurier qui n'auroit rien à perdre; 
que cependant il pouvoit toujours ménager 
les esprits et lui acquérir de nouvelles créatu- 
res , pourvu qn'il ne l'engagett à rien , et qu'B 
parût qu'il n'avoit aucune part à ce qu'il pour- 
roit traiter (a). 

Pinto travailloit depuis long-temps dana 
LidKMme avec beaucoup d'application à re- 
marquer les mécontents et à en &ire de n09r 
veaux ( 3). Il répandoit secrètement des plaiui^ 
tes contre le gouvernement présent, tantôt 
avec chaleur, tantôt avec dés manières plus 
retenues» selon le caractère et la Qualité de» 
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personne arec qoi il se trouvait. 'Mais' la 
haine que les Portugais portoîent aux Espa- 
gnols étoit si générale qu'il n'avoit pas même 
-besoin de cette précaution; et il n'y avoit 
point de Portugais c(m ne f&t capable d'un se- 
cret qui avoit pour objet la perte d*un Espa- 
gnol. Pintofaisoit souvenir les gens de qiuilité 
des emplois honorables qui avoiént été autre- 
fois dans leurs maisons quand le Portugal étoit 
'gouverné par ses princes naturels. Mais rien 
^e touchoit davantage le corps de la noblesse 
que l'arriére -ban que le roi avoit convoqué 
poiAr passer en Catalogne. Pinto- leur £aisoit 
envisager cette «Tpédition comme un exil dont 
ils ne rettetfdrôient qu'avec bien de la peine; 
qu'outre la grande dépense ils auroieiit à souf- 
frir les hauteurs ordinaires des- Espagnols , et 
que la politique d'Espagne ayant un intérêt 
secret à perdre les plus braves , on les expose- 
Toit toujours aux occasions où il y auroit plus 
de péril à essuyer sans leur laisser aucune part 
â la gloire. 

S'il se trouvoit avec des bourgeois et des 
marchands 9 il crioit'contre l'injusticedes £sr 
pagnols 9 qui avoient ruiné Lisbonne et tout le 
Portugal en transférant le conmierce des Indes 
à Cadix. Il He les entretenoit jamais que de la 
misère extrême où ils étoient réduits soas une 



domination sltyrannique , et de la féUcité des 
peuples (i) ({ui s'en étoîent si. généreusement 
délivrés. 

Enfin il faisoit sonvenir le clergé en com- 
bien de rencontres on avoit^iolé ses privilèges 
et les immunités de l'église ; que les bénéfices 
et les dignités les plus considérables du royau<^ 
me étoient la proie des étrangers, au lieu dei 
servir de juste récompense au mérite et à la 
capacité des Portugais naturels. 

Avec ceux qu'il savoit être mécontents il 
tonrnoit habilement le discours sur les quali- 
tés de son maître pour sonder les inclinations* 
n se plaignait de la vie oisive où ce prince pa- 
roissoit enseveli; qu'il étoit Càcheux que celui 
({ui pouvoit seul remédier efficacement à tant 
de désordres eût si peu d'affection pour son 
pays, et même tant d'indifférence pour sa 
propre grandeur: et remarquant que ces dis- 
cours faisoient impression , il alloit jusqu'à 
flatter les uns du glorieux titre de libérateurs 
de la patrie, excitant l'indignation de ceux qui 
avoient été maltraités par les Espagnols , lais-; 
sant entrevoir de grandes espérances à d'au^ 
très dans le changement de l'état. 

H sut ménager si heureusement les esprits 

(i) Hollandais, Catalaaf. 
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qu*Bprés s*étre assuré de plusieurs en particu- 
lier il assembla enfin un nombre considérable 
de noblesse, et à la tète se trouva FarclieYéque 
de Lisbonne. ' 

Ce prélat étoit d*une des meilleures maisons 
du royaume (i), savant, babile dans les affai- 
res, aimé du peuple , mais haï des Espagnols , 
qu*il baïssoit réciproquement parcequ'ils lui 
préféroient Tarcbevêque de Brague (a) , créa- 
ture de la vice -reine, qu'ils avoient fait prési- 
dent de la cbambre d'Opaço , et à qui ils don- 
noient quelque part dans les affaires du gou- 
vernement. 

Parmi les gens de qualité qui formèrent 
cette assemblée, dom Michel d'AJmeïda s*y fit 
distinguer. C'étoit un vénérable vieillard qui 
avoit acquis une considération extraordinaire 
par son mérite; il faisoit gloire d'aimer sa pa- 
trie plus que sa fortune; il étoit indigné de la 
voir comme réduite en servitude par des usur- 
pateurs. U s'étoit soutenu toute sa vie dans 
ces sentiments avec beaucoup de courage et 
de fermeté, sans que les prières de sa famille 
et les conseils de ses amis l'eussent pu obliger 
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d'aller au palais et de faire sa oour ai» minis- 
tres d'Espagae. C'étoit par cette fernieté qu'il 
leur étoit devenu fort suspect. Ce fîit aussi le 
premier sur qui Pinto Jeta les yeux pour se 
déclarer un peu plus ouvertement, sachant 
bien qu'il ne couroit aucun risque avec un 
homme de ce caractère, qui d'ailleurs étoit 
d'un grand poids pour attirer la noblesse dans 
son parti. 

Dom Antoine d'Almada, intime ami de Tar* 
chevéque, s*y trouva aussi avec dom Louis 
son fils, dom Louis d'Acugna, neveu de ce* 
prélat, et qui avoit épousé la fille de doUi An- 
toine d'Almada; le grand veneur JMello» demi 
George son frère, Pierre Mendoze^ dom Ro- 
drigo de Saa , grand chambellan , et plusieurs 
officiers de la maison royale , dont les charges 
étoient devenues des titres inutiles depuis que 
le Portugal avoit perdu ses rois naturels (i)« 

Dans cette assemblée Tarchevéque ,,naturel« 
lement éloquent , donna une idée affreuse de 
l'état du royaume depuis que les Espagnols en 
étoient les maîtres. Il représenta que Philip^ 
pe II, pour assurer sa conquête , avoit fait pé- 
rir un nombre infini de noblesse, qu'il n*avoit 

(i) Liuitania liberata , lib* III. 
Al£v« DE POKT« S 
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pas épat'gtié lés e<îcléskstîqnes , témoin ce fa- 
ittëttlWéf d'âb^oltitioïi (i) qu'il a^oit obtenu 
du'paptepbtir deui Aiille prêtres et religieux 
qu'il avoit fait mourir pour assurer son usur- 
plftib^î^que depuis 'ces mafliéureùx temps les 
Espâgndts jn'kvcïiettt point <^angé de politi- 
'qtte* 1tj[ù*iîs'2tV6ieiit , soûs différents prétextes, 
fkit 'périr îJltfeieurs personnes de mérite qui 
ne pouvoient être accusées que d'aimer trop 
Ifetct^ays v4^*il n'y âvôît personne dans Tas- 
senlbtée dont la vie et les biens fussent en 
îsàretè ; ^ne l'a noblesse étoit méprisée , les 
-grattlds réciilés du gouvernement, sans em- 
plois et sans èônsidérâfiôn ; que l'église n'avoit 
eu ^e d*îïldignes ministres depuis que Vas- 
TCtmcdiô^'ftiîïÔit des bénéfices la récompense 
dte'S^s trétfttifeS; que le peuple étoit accablé 
^iinpÔt5,iesèampagnes sans laboureurs, et 
les vilfeà di&^erteà par les solâats qu'on prenoit 
par force potir ies envoyer en Catalogne; que 
les ordres qu'on avoit reçu* d'y faire passer la 
noblesse , soùs prétexte âè Tarriere-ban , étoit 
fe dtemier conp de poîilique du ministre , qui 
se votiîoitd<3ffeire des gentilsÏÏommes, sfeul obi 
stàclle dans le royaume à ses pernicieux des 
seins; qne le moindre marquîleur enpbuvoi 



(x) Conestagio. 
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arrÎTcr.étoit on exil très long; qu'ils, yieilli- 
roient comme malheureux étrangiers dans le 
fond de la Castille pendant que de nouyelies 
colonies s'empareroient de leurs biens comme 
dans un pays decouquête; que Tidée funeste 
de tant de malheurs lui feroit souhaiter la 
mort plutôt que de voir la ruine entijcre et la 
destruction de sou pays , s'il n'espéroît qu'un 
si grand nombre de gens de mérite ne se se- 
roient pas assembles inutilement. 

Ce discours renouvela dans l'assemblée le fâ- 
cheux souvenir de tous les maux que l'on souf- 
froit depuis long-temps. Chacun s'empressoit 
de donner des exemples de la cruauté de Vas- 
concellos. Les uns avoient perdu leurs bîei^s 
par ses injustices: il avoit enlevé à d'autres 
des charges et des gouvernements héréditaires 
pour y placer ses créatures: plusieurs avoient 
gémi long-temps dans les prisons pour satisfai- 
re aux soupçons des Espagnols : quelques uns 
regrettoient encore leurs pères, leuris f;'eres 
ou leurs amis retenus à Madrid ou envoyés en 
Catalogne comme de malheureux otages de la 
fidélité de leurs cpmpatriotes. Enfin il n'y en 
avoit aucun qui, dans l'intérêt général, ne trou- 
vât une injure particulière à venger. Le voyage 
de Catalogne excitoit sur-tout leur colère et 
leur indignation. Ils voyoient que ce n'étoit 
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pas tant le b'eioin qu*on pouvoît avoir de leur 
secours que le dessein de les ruiner qui enga- 
geoit ia cour d'Espagne à leur faire faire un si 
long voyage. Ces considérations, jointes à 
l'espérance de se venger de tant d'outrages 
qu'ils avbient reçus , ackeverent de les déter- 
miner à prendre des mesures pour secouer 
sûrement un joug qui leur paroissoit si pesant ; 
et, n'envisageant point d'adoucissement dans 
leurs ^laux , ils se reprochèrent leur patience 
comme une bassesse et une lâcheté, et convin< 
reut enfin de la îiécessité pressante de chasser 
les Espagnols, mais ils se partagèrent sur l'es- 
pèce du gouvernement qu'ils dévoient choisir. 
Une partie de rassemblée penchoit à un 
gouvernement républicain à -peu -près sem- 
blable à celui de Hollande (i): l'autre partie 
souhaitoit un roi; (a) et entre ceux-ci quelques 
uns proposèrent le duc de Bragance , d'autres 
le marquis de Villaréal, et d'autres enfin le 
duc d'Aveïro i tous trois princes du sang royal 
de Portugal; et chacun prenoit son parti se- 
lon son inclination et ses intérêts particuliers. 
Mai$ l'archevêque , qui éloit dévoue à la mai- 
son de Bragance, se servant habilement de 



a 



x^ Lusitanialiberata, p. 325. 

a) Gaétan Passar , de Bello lusitano. 
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toute Tautorîté de son caractère, leur remon- 
tra avec beaucoup de force, que le cl^oix du 
gouvernement n'étoit point arbitraire; qu'ils 
ne pouvaient en conscience rompre le serment 
de fidélité qu'ils avpient fait au roi d'Espagne , 
si ce n'étoit pour rendre justice à l'héritier lé- 
gitime de la couronne^ gue tout le monde sa- 
voit qu'elle appa^tenoit au duc de Bragance, 
et ainsi qu'il falloit se déterminer ou à le re~ 
connoitre pour leur roi , ou à rester pour ja- 
mais sous la domi^ation d'£$pag;ne. 

Ensuite il leur fit envisager la puissance , les 
grands biens , et le nombre considérable des 
vassaux de ce prince, dont presque le tiers du 
royaume relevoit, que dans le dessein 4e chas- 
ser les £spajgnols ils ne poiivoient raisonna^ 
blement espérer d'y. réussir s'ils ne l'avoîent 
à leur tête, et que, pour l'y engag^er, ils de- 
vroient lui offrir la couronne , quand d'ailleurs 
il n'y auroit pas des .droits incontestables 
comme premier prince du sang. De là il passa 
à ses bonnes qualités ; il fit valoir sa prudence , 
sa ^agesse, et sur -tout la douceur* et la bonté 
qui paroissoient dans sa conduite : enfin il sut 
tourner si heureusement les esprits qu'il les 
ramena tous au point de le souhaiter pour leur 
roi, et ils convinrent avant que de se séparer 
qu'on n'oublieroit rien pour l'engager dans ce 

'5. 
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dessein. L'assemblée se sépara , et on demeura 
d'accord des jours et de l'heure que Ton se 
rassembleroit pour délibérer sur les moyens 
qui pouvoient faciliter un prompt et heureux 
succès. 

' Pinto voyant les esprits disposés en faveur 
de son roaitre , lui écrivit secrètement de s'ap- 
procher de Lisbonne afin d'encourager les 
conjurés par sa présence, et de prendre avec 
eux des mesures précises pour l'exécution de 
leur dessein. Cet homme habile remuoit tous 
les ressorts de cette affaire sans paroitre y 
avoir plus de part qu'un simple particulier qui 
auroit été animé seulement par le zèle du bien 
public. Il faisoit semblant de douter que son. 
juaitre y votdût eutrer, à cause de la répu- 
gnance naturelle qu'il avoit pour les entrepri- 
ses hasardeuses et qui demandent beaucoup 
de suite et d'application. Il faisoit naître sur 
cela certaines difficultés qui ne servoient qu'à 
éloigner le soupçon qu'on eût pu prendre qu'il 
s'entendoit avec son maître, et telles néan- 
moins que , n'étant pas assez grandes pour les 
décourager, elles n'étoient propres au con- 
traire qu'à exciter leur ardeur et à les engager 
davantage. 

Sur l'avis de Pinto le duc partit quelques 
jours après de Yillaviciosa , et arriva à Aima-* 
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da , qui est un château proche de Lisbonne , 
et dont il est seulement séparé par le Tage , 
comme s'il y fut arrivé naturellement dans le 
cours des visites qu'il faisoit de toutes les pla- 
ces fortes du royaume. Il avoit un équipage si 
magnifique, et il étoit accompagné d'une es- 
corte si nombreuse de gens de qualité et d'of- 
ficiers de guerre , qu'il ressembloit plutôt à un 
roi qui prend possession de son royaume qu'à 
un simple gouverneur de province qui visite 
les places de son gouvernement. Il se trouva 
si près de Lisbonne qu'il ne put se dispenser 
d'aller rendre ses devoirs à la vice-reine. Lors- 
qu'il entra la grande cour du palais et toutes 
les avenues se trouvèrent remplies d'un nom- 
bre infini de peuple qui s'empressoit pour le 
voir passer : toute la noblesse se rendit auprès 
de lui pour l'accompagner chez la vice -reine. 
Ce fut une fête publique dans toute la ville, et 
il se répandit dans tous les esprits tant de joie 
de le voir qu'il sembloit qu'il ne manquât ce 
jour -là qu'un hérault au peuple pour le pro- 
clamer roi , ou à lui-même asseï de résolution 
pour oser mettre la couronne sur sa tête. 

Mais ce prince étoit trop sage et trop habile 
pour commettre un si grand dessein aux sail- 
lies d'un peuple léger et inconstant : il savoit 
combien il y a loin de ces vains. applaudisse- 
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meals , où le peuple .d'abandonine aisémeut , à 
ces mouyexa^ijits constants qui sont nécessaires 
pour sout;enir une entreprise de cette nature. 
Ainsi, après a^voir pris congé de la vice-reine, 
i se retira à Abnada sans vouloir même des- 
cendre à Thôtel de Bragance, ni passer par la 
ville , de peur de faire de la peine aux £spa- 
jpiols, que les empressements du peuple n'a- 
Toient déjà que trqp alarmés. 

•Pinto n^ manqua pas de faire observer à 
se^ amis la timide précaution de son in^iître : il 
leur représenta qu il £alloit profiter de son sé- 
jour à Almadjapour s'e;x:pliquer avec lui , et lui 
£ûre jpéxne une espèce d^ violence pour renga- 
ger à recevoir la couronne et assurer par-là le 
salut de l'état. Les conjurés ay^nt approuvé 
cet avis , on le chargea d'obtenir de son piaître 
unelieure favorable pour lui en faire la propo- 
sition. Il n'eut pas de peine à en accoter la 
commission. Le duc de Bragance conj$entit à 
cette entrevue, à condition néançok,Qins qu'il 
n'y auroit au plus que trois conjurés qui co.n- 
féreroient avec lui, n'ayant pas trop.vé..à pro- 
pos de s'expliquer devant plus de mo^dp. 

Ainsi Michel d'Almeïda , An.1ioin^ .d'Arma- 
da, et Mendozie, se rendirent chez lui la nuit , 
et, ayant été injtroduLts secrètejTiç^t .dans le 
cabinet du prince, d'Almada., quipprtoit la 
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parole pour les autres , lui représenta vive- 
ment le malheureux état du royaume, où tou- 
tes les conditions avoient également à souffrir 
de rin justice et de la cruauté des Castillans ; 
que lui-même, tout grand prince qu'il étoit, 
n'étoit pas à couvert de leurs iattenlats; qu'il 
étoit trop éclairé pour ne pas s'appercevoir 
avec quelle application le ministre cherchoit à 
le perdre; qu'il n'avoit d'arfile, pour échapper 
à ses mauvais desseins , qde le trône", et qiie, 
pour Vy porter , il étoit chargé de lui offrir les 
services d'un nombre considérable de gens de 
qualité qui sacrifieroient leurs biens avec plai- 
sir, et qui étoient tous prêts à exposer leurs 
vies pour ses intérêts et pour venger la nation 
de la tyrannie des Castillans. 

Il lui dit ensuite que Ton n'étoit plus au 
temps de Charles-Quint et de Philippe II , où 
les Espagnols donnoient des lois et se faisoient 
craindre presque dans toute l'Europe; que 
cette monarchie, qui embrassoit autrefois de 
si vastes desseins, avoit bien de la peine à pré- 
sent à conserver son ancien domaine, attaquée 
et souvent battue par Us Français et les Hol- 
landais qui lui faisoient la guerre ; que la Ca- 
talogne seule occupoit toutes ses forces ; qu'elle 
étoit sans troupes considérables, sans argent, 
et gouvernée par un prince foible, qui étoit 
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gouverné lui-même par unmiaistJce.o4içuxà 
tout le royaume. . 

Il lui fit envisager ralliance et la protection 
qu'il pouvoit espérer des princes de l'Europe , 
ennemis naturels de la maison d'Autriclie; que 
la Hollande et la Catalogne lui apprenoient ce 
qu'il devoijt attendre d'un grçind ministre (i) 
dont le génie sublime et élevé semjiloit n'être 
appliqué qu'à la ruine de la maison d'Autri- 
che; que la mer lui onvroit un chemin assuré 
pour en recevoir les secours nécessaires ; enfin 
que le royaume se trouvant délivré de la plu- 
part des garnisons castillanes que le roi d'Es- 
pagne avoit été obligé de retirer de Portugal 
pour grossir son arniée de Catalogne , il ne 
pouvoit jamais troirver de conjonctures plus 
favorables pour faire valoir ses droits légi- 
times, pour mettre ses grands biens, sa mai- 
son, et sa vie, en sûreté, et pour délivrer son 
pays d'un esclavage et d'une tyrannie insup- 
portables. 

Ce discours étoit, comme l'on peut juger, 
fort au goût du duc de Bragance; mais, se 
renfermant dans le caractère froid et modéré 
qui lui étoit jxaturel , il ménagea tellement les 
termes de sa réponse aux députés , qu'il sem- 



(i) U curdw^l 4« ]^ç((«Uett. 
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Wttît'iiî^lciir àttT rien àt leur espérance, «i 
aussi l'augmenter (i). 

Il leur dit qu'il conTenoit avec eux' de Tétat 
déplorable où les Espagnols aroient réduit- le 
royaume , et que lui - même n'étoit pas sans 
danger; qu'on ne pouiroit trop louer le- «ele 
qa*il^ fai^oi^iit paroître pour le bien de leur 
patrîe, et qu^il leur éloit en particulier 1»en 
oblig'é des Ttfés favorables qu'ils «voient porir 
se* intérêts ; iriais après tout qu'ift dbutoiï quSl 
fût encore' .tentps de songer à •âts remèdes 
au^iî'fiolerils que ceux qu'oit lui p^bposoft , et 
qui ilVôiétit toujours des suites terribles quand 
ils ne réussissaient pas entîèrëinéht*. 

A cette réifjfonse, qu'il né voulût pas lâire 
phisp^ositive, il ajouta de* màmeires si cares- 
santes et -des remèrcieriietits si- honnêtes à cha- 
cun d'eux- eh particulier , qu'as jugèrent bien 
que léui' "dépntatron âvoit été agréablement 
reçue ; mais qu'après tout ils*nfedeVoient guère 
attendî-e'què le prince fit' d'autres ptfs daris 
cette entreprfsè que d'y doniifer son consente- 
ment, quand ih Tatirôiient'frd^ en état , et que 
le s«eeès n'en fut plus douteux. - 

Après avoir pris ^e nouvelles meéUi^s avec 
Pinto, il s'èntétôttrna aussitôt à VillavïcibSa 



P^p^^—IIMI I i l 1 — É^i^b.^^»— <«»^i^«^» 
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avec deft.inqui^t]ades qa'il n'avoir pqint encore 
éprouvées, et qui ne lui permirent pas de 
sentir )es plai&irs qu'il avoit goûtés jusque-là 

. dans une vie privée* 

Il ne fut pas plutôt arrivé qu'il communi- 
qua à la duchesse sa femme les proppsitipi^s 

. qu'on lui avoit .faites. Cette princesse; étoit 
£«pAgnol6 de4Aaissance, sœur du duc de Me- 

.dinaSido^v. gf^i^<^ ^'-^^fP^S'^r i^^;,g^tiver 
^eur d'Andalousie. Elle é^it-ji^e ^yjçç june 
, forte indination pour .tout ^jqui paroissoit 
• grand y et cett^ inclination étoâtj»eu à-peu de- 
venue une passion démesure P9!^f ^:9^.9FP ^^ 
pour réléva^OQ? ^ duc son pere, qui s'étoit 
..app^çu qu'on ne devoit p^s tooins a^ttendre 
. de spa e^uûtque de son çqi^ra^ j avoit pris 
. soin de cultiver up si beau naturfi avec une 
application sii^guliere. U avpi;^ ,mis . auprès 
d'elle des perspnnfes habiles , qui }v^i avoient 
inspiré des sentiments pleins de cette ambition 
que l'on regarde dans le monde comme quel- 
. que chose de. noble , et comme ia première 
vertu des prin;^. (i) £lle s'étoit appliquée 

f X ) Ad hme poUticii sites , bouot et malos reeiimmift 
dolos, 4iQiDin;atioi^s^arcaua, hunuiDi latiboU. ingenii 
non moclô inteliigere mulier, sed et pertractai^ quoqn« 
ac proyehecc^tamauturâ qaàm dlftcipUaA HBÛrificè îb' 
itructa fuit. Cuetan Passar, de Belh iusUano, 



DE PORTUGAL. 6« 

de bonne heure à démêler les différents ca- 
ractères des hommes , et à deviner par îef de- 
hors les plus uns et les plus délicats Le^ senti- 
ments les plus cachés de ceux qu'elle voyoit; 
et par cette attentipn elle étoit devènne si ha- 
bile et si pénétrante 9 qu'il n'y eiitrien de ca- 
ché .pour elle dans le cœur des. courtisans les 
plus dbsimiilés. £n un mot il ne lui joanquoit 
m courage pour entreprendre. les choses les 
plus difficiles,, pourvu qu'elles iui parussent 
grandes et glorieuses^ ni.lumieres^^poiu; trou- 
ver les moyens d'y parvenir. $e« manières 
étoient nobles, grandes,,, aisées, et pleijqes 
d'une certaine douceur majestuei}se.^ui.in> 
spiroit de l'amour* et du respect à tous ceux 
qui rapprochoient* 

Elle prit toutes les manières de Portugal 
avec tant de facilité , qu'elle sembloit être née 
à lisbonnç* Elle s'appliqua d'abord à gagner 
l'estime de son mari , et elle y réussit parfaite- 
menl^ par l'austérité de sa conduite , par une 
dévotion solide , et par unq complaisance par- 
faite pour la plupart de ses goûts. Elle négli- 
geoit tous les plaisirs qui font l'amuseniei^t 
des pei:sonnes de sa- quaUté et de son âge , et 
ne paroLssoit occupée , même dans ses heures 
de loisir , que des choses qui pouvoient em- 

Riv. DE PORT. 6 



bdHfsoti eipAt y et rendre sota jagemcnt plus 

!Lc^ei*e ftragancectoîiifcarmë dépossé- 
der- nhe personne *i accompfic ; il âroit pour 
éfle-îi^^wtittle infinie etime confiance parfai- 
tt\ H tftfiitiîèpi'enort jama» iîen sans la bon- 
rffcltërî âfttsiil'Ti'aroh garde de s'engager ^ïhis 
a v au t tlatiis tiifte affaire aussi importante <Ju'il 

n'ditpÀ'isdn'aTis^et consuTté toutes clfoses 

* '•* ■ ' • ' • • • ' . 

-anreireHe: ' - 

- 'U HH ah K j<S u 'vi i t donc le plan de iâ conjura- 
"11641^1*5 faï^'^cs conjurés, Fatd^uk- qu'ils 
•Msbient pârodtifepourla Faine réussir, et ce 
•<jùi''s*étoît jikssé tant à ï^i^onne tpie dans 
4a eottfttehcfe' d'Aihnada. Il ajouta tjùé^ur la 
nouTclle du voyage de Catatogneil ^voît pres- 
senti que la noblesse étoît résbhie id'éciater 
'J>iUtôt quedie-sortir du royaume , et qu'il étoit 
•à ératndw qu'à son refus ils ne portassent ieurs 
Tucs d^n "atltre côté et sur xtn acttrechef. Que 
cepén^nt iî ne pouroit s'empêcher de lui 
aTOuer quela grandcurdu péril fépouvantoit; 
" qtie "quand il n'aroît envisagé que de loin le 
dessein de' s'élever sur le trône , cette idée fiât- 
teùsetle' grandeur s'^toitagréablement empa- 
rée de son esprit', mais qu*àprésent qu'il faHoit 
essayer la'^ortmie et courir tous les risque» 
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d'une aitreprUe;m&si dangereuse , il nçpofi- 
▼oit ejaTisa^i!«a^»;qaelque frayeur le péril où 
il s'alloitjeCev lui et toiUe sa maiff^n; qu^'i^ jx 
aToit peu de fonds à faire sur Thuxuear cUipieu- 
ljle inconstant , que la moindre difficulté re.- 
bute et dissipe faîçtlement ; que ce nétoitpas 
assez d'avoir la noblesse de son côté si elle n'é- 
toit appuyée des grands du royaume f n>ais que 
bien loin de se flatter qu'ils entrassent dans 
ses intérêts , il les tronveroit toujours à son 
chemin comine ses plus cruels em^mis , la ja- 
lousie naturelle aux hommes ne leur permet- 
tant pas de faire leur maître de celui qui étoit 
leur égal. 

Ces considérati(ms jointes à beaucoup d'au- 
tres prises du côté de la puissance du roi d'Es- 
pagne, et 4u peu de sûreté qu'il y aToit à se 
confier au secours des étrangers , balançoient 
dans l'ame de ce prince la passion qu'il avoit 
4e régner. Mais la duchesse , dont l'ame étoit, 
plus ferme , et Fami^ition plus vive , entra par- 
faitement dans le dessein de la conjuration : la 
vue d'une si grande entreprise ne fit qu'exciter 
son courage, et réveiller ses désirs d'éléva- 
tion. Elle demanda au duc , en cas qu'à son 
refus le Portugal se tournât en république, 
quel parti il prendroit entre ce nouveau gou- 
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vernement et le roi d'Espagne (i). Le duc lui 
dît qu'il seroit toute sa Tie inviolablement at- 
taché aux intérêts de sa patrie. Votre résolu- 
tion , lui dit la duchesse, me fournît la réponse 
que je dois tous faire, et que vous deviez faire 
même aux députés de la nobFesse ; et puisque 
vous voulez bien vous exposer aux plus grands 
dangers en qualité de sujet de la réptiblique , 
il est plus avantageux, et il vous sera bien plus 
glorieux de tenter la fortune pour défendre 
une couronne qui vous appartient , et que le 
peuple et la noblesse vous veulent mettre sur 
la tête. Elle lui représenta ensuite avec beau- 
coup de force les droits incontestables qu'il 
avoit à la couronne; que dans le malheureux 
état où les Castillans avoient réduit le Portu- 
gal il n'éloit pas permis à lin homme de sa 
qualité et de son rang de demeurer dans l'in- 
différence ; que ses enfants et toute sa postérité 
reprocheroient à sa mémoire comme une lâ- 
cheté indigne de son sang de n'avoir pas pro- 
fité d'ime occasion si favorable. Ensuite elle 
exagéra à ce prince la douceur de régner dans 
un lieu où il n'obéissoit même qu'avec crainte; 
les charmes d'une couronne , la facilité de s'en 

(i^ Il y a des auteurs qni attribuent ce trait à Paës, 
lecretaire du duc de Bragance. 
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emparer ; que quand même il n auroit pas le 
secours étranger qu'on lui offroit, il ëtoit assez 
puissant par lui-mêuLe en Portugal pour en 
chasser les Espagnols , sur-tout dans la con- 
joncture de la sévolte de la Catalogne. Enfin 
elle sut loi montrer laeouronne jpar dA& jcùlés 
si brillants , qu'elle le détenuma entièrement. 
Mais elle entra dans la vue qu'il avoit de lais- 
ser ^ossir le nombre des conjunés j avant que 
de se déclarer plus positivement, et de nepa* 
roitre ouvertement dans cette affaire qu'an 
moment de l'exécution. 

Cependant la cour n'étoit pas sans inquié- 
tude. Ces marques extraordinairjes de joie 
quele penple de Lisbonneavoit fait parc^re à 
la vue d^ «duc de Bragance Avp^nt £g^ im- 
pression snr le ministre. 

U coramençoità soupçonner qu'il, se faisoit 
à Lisbonn&desassemblées.&eccetçs ; letnertains 
bruits, qui pour l'ordinaire marcbeoA sourde- 
ment à .la -tête àes grands événements , aug- 
menteient iiort son inquiétude. 

Le roi tint sur cela plusieurs conseils , et 
on résolut , pour ^^er aia Portugais l'espoir 
de réassir dans.la4'é;volte qu'ils pouvoient mé- 
diter, àfi'fyifi^w^r inceuamment à Madrid 
le duc de Bragance , le seul chef qui étoit à 
craindre dans ce royaume. Le comte-duc lui 

6. 
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envoya un courier (i), et lui mandoît que le 
roi vouloit être instruit par sa bouche et con- 
férer avec lui de l'état où étoient les troupes et 
les places de Portugal ; qu'il étoit fort sou- 
haité à la cour par ses amis , et qu'il ne devoit 
pas douter qu'il n'y fût reçu avec toute la dis- 
tinction qui étoit due à sa naissance et à son 
mérite. 

Un coup de foudre ne l'auroit pas surpris 
davantage qu'il le fut par cette nouvelle. Lès 
empressements et les différents prétextes que 
l'on employoit pour le tirer de Portugal ^ le 
confirmèrent dans la pensée que Ton en vou- 
loit à sa personne , et que sa perte étoit réso- 
lue. Ce n'est plus par des emplois ou dé feintes 
caresMS qu'on l'attaque , ce sont des oirâres 
précis , et qui seront suivis de la force et de la 
violence s'il désobéit. La crainte d'être trahi 
s'empara de son esprit ; et comme ceux qui 
roulent de grands desseins dans leur tête 
croient que le monde appliqué à leurs démar- 
ches devine toujours leur secret , ce prince ha- 
bile , mais un peu timide et défiant , se crut 
précipité dans les plus grands malheurs. 

Cependant , pour gagner temps , et pour 
avoir le loisir d'avertir les conjurés du péril où 



(i) Le ao Qctobre 1640, 
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il se trouToit, il dépécha à Madrid , par Tavis 
de la duchesse sa femme, 1111 gentilhomme de 
sa maison, homme d'esprit et fidèle, pour 
assurer le ministre qu'il se rendroit incessam* 
ment auprès du roi (i). Mais il lui avoit or- 
donné en secret de prendre de temps en temps 
différents prétextes pour excuser son retarde- 
ment , et prétendoit ainsi préyenir Torage en 
arançant la conspiration. Ce gentilhomme ne 
fut pas plutôt à Madrid qu'il assura le roi et le 
premier ministre que son maitre le suivoit. Il 
prit un grand hôtel qu'il fit meubler magnifi- 
quement; il arrêta en même temps un nombre 
considérable de domestiques, à qui il donna 
par ayance des livrées; il faisoit tous les jours 
des dépenses considérables; enfin il n'oublia 
rien pour faire croire que ce prince arriveroit 
incessamment , et qu'il youloit paroitre à la 
cour dans tout l'éclat de sa naissance. 

Il feignit quelques jours après d'avoir reçu 
avis qu'il étoit malade considérablement. En- 
suite ayant usé ce prétexte , qui ne pouvoit du- 
rer long-temps y îl présenta un mémoire au 
premier ministre , où il demandoit au nom du 
duc son. maitre que le roi réglât le rang qu'il 
devoit avoir à la cour. Il croyoit faire diu^er 

(i) CaëtaD Passar^ 10>. I, p. x8. 
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long -temps eette affaire par l'opposition des 
grands qui ponrroieiit intervenir ponr soute- 
nir leurs droits. Mais le ministre , à qui tous 
•ces retardements devenoient suspects , appla- 
liit toutes les difficultés , et fît décider la chose 
par le roi en sa faTCur, et d'une manière qui 
lui devôit-ètre fert lionorâliiie, tatft fl ayoit de 
passion -ie le fah?e sortir de son pays et de le 
voir à Madrid. 

Xes conjutéS'u'cWHrentpas'piutèt appris les 
ordtws que le duc avoit reçus de la cour -que ^ 
craigfiiant qu'Ai n'y déféràttroppromptement, 
ils -firent partir încesssmment \MEendoze pour 
le rassurer, et pour le déterminer -en même 
temps à prendre généreusement-son parti.- îls 
firent choix ^ ce«eigneur parcequ'étant gou- 
verneur d'tme place proche Vîlkrdciosa ( i) , le 
prétexte d'aller à son gouvernement cachoit 
aux Espagnols l'intention secrète de^on voya- 
ge. Il prit son temps pour rencontrer ce prince 
Il la chasse. Ils Vettfoncerent aussitârt dons le 
bois (2), et, -s'étant arrêtés dans un endroit 
écarté , Mendoze lui remontra le péril où il 
s^alloit jeter en allant à la cour; qu'il ruinott 
absolument l'espérance de la noblesse et du 
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peuple en se remettant avec trapde confiance 
entre les mains de ses ennemis; qu'il y avoit 
Hn très grand ilOBibre de gentilshommes qua- 
lifies, résolus de sacrifier feurs biens et leurs 
▼tes pour son service, qui n'attendoient que 
son aveu pour éclater; que le mpment étoit 
venu cfu il falloit choisir ou la mort ou la cou-* 
ronne; qu'il étoit iUmgereux de différer da-» 
▼antage, et qu'il ne devoit pas douter qu'une 
affaire de cette importance répandue parmi 
tant de gens ne vint enfin a la connoissance 
des Espagnols* Le duc lui répondit qu'il eh- 
troit dans ses sentiments, et qu'il pouvoit as- 
surer ses amis qu'il étoit entièrement résolu 
de se mettre à leur tète. 

Mendoze s'en retourna d'abord chez lui 
pour faire perdre à ceux qui eussent pu l'ob- 
server les soupçons que pouvait causer son 
voyage ; il se contenta de mander aux conjurés 
qu'il s'étoit trouvé à une partie de chasse , et 
que le gibier s'étoit fait battre long- temps , 
mais qu'à la fin la chasse avoit été heureuse. 
Il s'en retourna peu de jours après à Lisbonne ; 
il apprit à ses amis le succès de son voyage , et 
que le prince demandoit Pinto. Ils le firent par- 
tir en même temps (i) avec toutes les instruc- 

(i) z noTembrc 1640. 
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tions nécessaires pour Tinformer du plan et 
des moyens de Texécation (i). Pinto luî apprit 
en arrWant <(ub la cour deUthanne ^tml ^é- 
rksas^menthêoMée-; que 1* vÎDeHremese.plaî- 
çBoît kavtemctit de TinsoleiicQ et de la fierté 
de YascQBceUo»; c{a*eile ne pouTort phis souf- 
frir qae totrtes les dépêches. de la cour àlEt^ 
pagne hii fiissentadressées:, ^ndaut que^ re- 
Tétne d'ua tètre.Jaiiagiiiais'e,. elle devearoit 
sans fonction et sans autonté. Ses iilaintes 
étoient d'autant nkieui^fondées que e'étok une 
prinéësse d*un grand mérite ^ et<pii se sentoit 
eapahiedie remplir di^emént toute retendue 
éè son ent^oi; mais elle ne s'apperceroit pas 
que c'étoit son mérite marnent la graiskdeur de 
son eapirit t}ttt éloiieut la principale raison pour 
laquelk. on hii doouoit si pen^b part daas le 
gou Yern^ment. Pi&to fit remarquer à son maî- 
tre combien cette mésintelligence étoit fayo« 
rable-à sts dtesseina; qu'il ne pouroit prendre 
une eonjonclure plus heureuse qûé les divi- 
sions du pahûs, qui laissaient moins d'atten- 
tion au minii|a?e d'£spagne pour obseryer ses 
démarcliAS. 

Le duc de Bragance, d^uis le départ de 
Mendoee, étoit retombé dans se& irrésolutions 

(t) De Bello lusitano , lib. I ^p. iia. 
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iM^naîres; jin^ Taffairc **ef^»giepit et plu$ 
ses incertitudes augmentoient. Piiiito fit tous 
ses efforts poux Tenijp^cher de balancer davan- 
tage ; et , mêlant des menaces à ses raisons et fi 
ses prieras ,91»^ dçdara qu'il sejcoit proclamé 
roi malgré qpti'il en eàt, sans jqu*il put tirer ^ 
d'autre frait de. son irrésoluûoi^ q^e dç c^ourîr 
un plus grand péril et faire de plus grandes 
pertes, La duchesse sa fenune s^ joignit à c,e 
iidde dome&tique, ^.t iui rc^racisa sa lâcheté 
de préférer la ^reté d'une vie paduqxkc à la 
dignité royale* Lç duc, honteux de {jiire pa- 
roître inc»n« décourage qu'ujief^wme , Sje ren- 
dit à ses re^iroches et à ses raisons : il se jtrou- 
voit encore jM-essé par ce gentUhonpipi^ qu'il 
avoit envoyé à Madrid^ Il lui .écrivait tous les 
jours qu'il ac pouvoit plus souÂenir §oa ab- 
sence et ^STetard^ments ajipmdu mii^istre, 
qui ofMpamefteoit à i^e vouloir plus ébouler ses 
excuses. Ainsi, voyant bien nju'il n'avijit pas 
de temps à perdre , il résolut d^écUter ^^ns 
différer iiavanta§;e. Il manda cependant à ce 
gentilhomine;, pour gagner lei^o^^ de repré- 
seater au conate duc d'Olivarès qu'il ^eroit 
déjà arrivé à Madrid s'il avoit eu assez 4'ar- 
gentpour anf^e levoyageet.pour y paroUre 
selon sa naissance et le rang qu'il tenoit dans^ 
le royaume, et que sitôt qu'il auroit pu rccou- 
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vrer les fonds nécessaires il partiroit pour se 
rendre à la cour. ' - 

Il examina ensuite avec la duchesseet avec 
Pinto plusieurs moyens différents pour l'exé- 
cution de son dessein. Et enfin le duc s'arrêta 
à cêlui-<ii, que Ton s'assureroit d*abord de 
Lisbonne, qui, étant la capitale, donneroit le 
brahle à tout le royaume ; que le même jour 
qu'ils feroie'nt déclarer cette grande ville en 
sa faveur, il se feroit proclamer roi de Por- 
tugal dans toutes leis villes de ses dépendances ; 
que ceux de' ses amis qui étoient gouverneurs 
de plàoCj eti fissent autant dâh^ les lieux où 
ils fcommandoient ; que jusqueà aux bourgs 
et aux villages, dont lès conjurés étoient sei- 
gneurs , on- y rît soulever le peuple-,' afin que 
cett^ grande' nouvelle, comme un emlnrase- 
raent général , se répandant dans tout le 
' royauAie , entraînât tous les peuple^ V sàus que 
le peu' d'Espagnols qui étoient restés dans 
le Portugal sussent où porter leurs armes« 
Qu'il feroit entrer son régiment dans la ville 
d'Eluas , dont le gouvernêur< étoit tout à lui 
Que pour la manière dont ils se rendrôient 
maîtres de Lisbonne , il ne pouvoit leur pres- 
crire rien de particulier, cela dépendant de» 
occasions du jour où ils l'entreprendroient 
Que cependant il étoit d'avis qu'ils tournassent 
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Içqf^ j^fQiWrs ^for(& du côte dir palais,- afin 
ie s'assura de la piersonne de la yice-reiiie ^ 
et d^ |QM& 1^^ ]£spagnols cpii pojuirioiepit servir 
d'6ti|ge« pour faire rendre la citadelle , qut 
$aD> cela pourroit incommoder la vfUe quand 
OQ en seroit B^u^tre. 

Il lui donna deux lettres de créance .pour 
d'Aimeïda ejt Mendoze , où il leur marquoit 
que le porteur étapt chargé de ses iptefitions, 
y ne leur jécrivpit que pour leur- dire s^ement 
qu il souliaitoit q^ji'iU ne manquassent ni de 
fidélité à Içurs propiesses , ni de coulage et dç 
vigueur dans l'exéqution. Cela faiit , le fluc ren- 
voya promptem^nt Pinto à Lisbomif: , après> 
lui aToir donufé tojutes les marques d^ con- 
iiance qui pouvoient Tassurer de teni^r (our 
jours la même place auprès de li;ii, quelque 
lu'ureux que fut le changement qu'il espéroi^ 
dans sa fartune. 

U ne fut pas plutôt à Lisbonne , qu^l ren<- 
dit les lettres à d'Almeïda et à Mendpze. Us 
envoyèrent quérir aussitôt Lemos et Corée , 
que Pinto ayoit mis dans les intérêts de son 
maitre dbspuis long-tc^ps (i). C*étoient deux 
riches bourgeois , q^ avoienjt beaucoup de 
crédit parmi le peuple, ayant passé par tQute^ 

■ I I I .■■■ ■ .■■ • ■ ■ . I I ■ j M ili j I H ^^ 

(x) Luaiti^aûiliberata, lâ>rIII,cap. A. 
aiVr DE POAT. 7 
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les charges de la ville, et disposant d'un nom- 
bre considérable d'artisans qui étoient à leurs 
gag'es. Ils avoient pris soin l'un et lautre de 
fomenter d^ longue main, et d'entretenir l'a- 
version des bourgeois contre les Espagnols , 
par les bruits cpi'ils répandoient sourdement 
de nouveaux impôts qu'on devoit exiger au 
oomhiencement de l'année. Ils avoient même 
congédié exprès plusieurs de leurs ouvriers, 
principalement les plus mutins , sOus prétexte 
€[ae le commerce étant ruiné , i)s ne pouvoient 
phls les entretenir ; mais en effet afin que la 
misère et la faim les portât plus aisément à se 
soulever: et cependant ils le^ assistoieut de 
temps en temps, afin de les avoir toujours à 
leur dévotion. Us avoient outre cela des intel- 
ligences secrètes avec les principaux de cha- 
que quartier, en sorte qu'ils assurèrent les 
conjuras , que pourvu qu'ils fussent avertis la 
Teille de l'exécution, ils s' engageoient à faire 
soulever la plus grande partie du peuple à telle 
heure qu'on voudroit. 

Pinto, assuré des artisans, tourna ses soins 
du côté des autres conjurés : il les exhorta tous 
en particulier de se tenir prêts pour l'exécu- 
tion, au premier avis qu'ils en recevroient; 
qu'ils s'assurassent de leurs amis sous prétexte 
de quelque querelle particulière, sans leur 
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confier l'occasion où on les voulok employer: 
bien des gens pouvant fournir de courage et 
de résolution l'épée à la main, qui ne sont pas 
capables de soutenir de sang froid tout le, 
poids d'un secret important. 

Les ayant trouvés tous fermes , intrépides , 
pleins d'ardeur et dlmpatience de se venger 
des Espagnols , il en. conféra avec d' Aimeïda , 
Mendoze, d'Almada et Mello, qui , trouvant 
toutes choses dans Tétat qu'on lepouvoit sou- 
haiter, fixèrent le jour de l'exécution à un 
samedi, premier décembre (i). On en donna 
avis aussitôt au duc de Bragance, afin ççMt de 
son côtfs il se fit proclamer roi le même jour 
dans toute la province d'AIentejo , qui rele- 
voit presque tout entière de lui \ et ils con- 
vinrent devant que de se séparer, de se trou- 
ver encore une fois ensemble, afin de prendre 
les dernières mesures pour l'exécution. 

Le 25 novembre ils se rendirent la nuit à 
rhôtel de Bragance , comme ils en étoient con- 
venus. Ils trouvèrent qu'ils pouvoient comp- 
ter à-peu-près sur cent cinquante gentils- 
hommes , la plupart chefs de maison , avec tous 
leurs domestiques , et environ deux cents bour- 
geois et artisans, tous gens de nudn , dont on 

(l) 1640. 
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étoït assuré'^ et qui pat Vent <îrédii âam la 
Vlltfe etitràfiiëièoiënt aisértiert t h reste da peuple. 

Là mortdé Vascôncellos ftifc résolue , comme 
tfutfè Vitliitte qui étoit due an resséiitiment 
de tout le Porlugainl y eA lêuir qui proposèrent 
"de traiter Ùe même l'archevêque de Bragtie : 
Us reprëséii^etent que c'étoît un homme re- 
'douiâbtfe pat Ik grandeur de son giénie ; qu'on 
ne dèvoit' pas ciboire qu*il regardât d'un ceil 
indifférent le mouvement qii'ils alloient fedt*e : 
qu'il. poUrroit remplacer le secrétaire en se 
mettant à la tête des Eispagnols et de leurs 
créatures qui ëtoient dans la ville; que pen- 
dant qu'on seroit attaché à àe rendre maître 
du palais , il pourroit se jeter dahs la citadelle, 
ou Venir au secours de la vice-reine, à laquelle 
oh savôîl bien qu'A étoit tout dévoilé ; que 
dans une aifïaire aussi importante , il ne f alloît 
point f àitfser d'ennemis derrière eux , qui pus- 
sent léi faire repentir d'une fausse pitié et 
d'une eortipàssion qu'ils auroient eue à contre- 
temps.' 

Ces raisons firent consentir la plus grande 

' partie dé Vkr/jijiabiée à sa mort ; et ce prélat 

courôit lé même risque ^e Vasconcellos , si 

don Michel d'Aliheïda (i)n'eàt pris son parti. 



(i) Sousa de Macedo dit que ce fut d^Almàda , p. 554. 
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' H remontra aux conjurés, que la mort d'un 
hoiKune de ce caractère, et revêtu d'une aussi 
grande dignité, les rendroit odieux à tout le 
inonde ; que c'étoit attirer sur le duc de 6ra* 
gance la haine de tout le clergé et de Tinquisi* 
tion ,, gens redoutables aux plus grands prin^ 
ces 9 et qui joindroient aux noms de rebelle et 
d'nsurpateur celui d'excommunié ; que le prin» 
ce Ini-méme seroit au désespoir que ronmar*- 
quât son ayènement à la couronne par une 
action si cruelle; qu'il s'offroit de veiller sm^ 
SSL conduite de si près le jour de rexécution 
qu'il ne pourroit rien entreprendre au préju- 
dice de l'intérêt public. Enfin il parla si forte- 
ment en sa faveur «qu'il obtint de ses amis la 
vie de ce prélat,, qui ne la purent refuser à ue 
homme de ce mérlt.ei. 

Il ne restoit plus qu'à régler la marche et 
Tordre de l'attaque. Ils arrêtèrent qu'ils se 
partageroient en quatre bandes pour se jeter 
dans le palais en même temps par quatre en- 
droits différents , afin d'occuper toutes les àve* 
nues sans que les Espagnols pussent commu- 
niquer ensemble ou se secourir mutuellement ; 

. que dom Michel d'Almelda attaqueroi t la gar-« 
de allemande qui étoit a l'entrée du palais ; que 
le grand veneur Mello son frère, et don Este- 
van d'Acugna, à la tête des bourgeob, sur- 
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prenàrôient une coïnpagnîe d*Espâgtiois qtii 
inontent tous les jours la garde devant un en- 
droit du ehàteau qu'on appeloit le Fort; ^e 
Teillo de Méneîès, le grand chainbelkn £in- 
liianuel Saa, et Pinto, se rendroient màlti^s 
de Tapipartenient de Vasconcello's , ddirt ib se 
déféroient sur-le-champ , et que dotn Antome 
d'AImada, Méndoze, doih Carlos Norogtfa, 
"et Antoine de Salsaigne s'assurèroient de la 
personne de là vice -reine et de tou^ les fepk- 
gnols qui étoient dans le pal ails pouV 1$er^r 
comme d*ôtâges s'il eh étoît besoih; qufe péù- 
dant qu'ils seroient occupés à se Vendre maî- 
tres cKàcun de leurs postes tm. rfétâchèrôit 
quelques cavaliers avec dés |(rinè^Jiùx1bcnir- 
'geois pour proclamer danj^ hi vîlBe ddm Irtànj 
duc de Bragance, roi de Portugal; qti'^yfehit 
assemblé ïe peuple dans les rues ils s'en servi- 
roient pour se jeter du côté où il 'paroitroit 
encore quelque résistance. "On'se Sépara datas 
la résolution de se trouver le samedi, prëiitrier 
décembre, lés uns chez doiti Michel 'd*Aliiifeï- 
da, et les autres cbez d*AImada et VtenïïGte^ 
où les conjurés dévoient s'armer. 

Pendant que les airiis du dttc de Bragahcc 
travailloient à Lisbonne avec tant de chalerur 
pour ses intérêts, et que lui-tnéfm'e u'ottbKoit 
rien pour sVssurer de tome 'sa |îr6vîiiCe, le 
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premier Éonmtre , alarmé de ses retardements, 
loi dépêcha un courkr qui lui portoit ua ordre 
exprès de partir incessamment pour se rendre 
à ia:GOor ; et, afin que ce prince ne put prétex- 
ter le diélaut d'argent pour fiaire son voyage ^ 
le coitrier l«i rcMrit entre les laaîns , de la part 
da -comte duc, ukie (««donnance de dix mille 
ducoits à prendre sur le trésor royal (t). 

C'étoit sHsxpliqner en termes dairs et intel*- 
ligifales. Le duc ne pouYoit différer davantage 
sans se rendre suspect avec justice. U n'aVoit 
plus airctdie raison pour se dispenser d'obéir 
«ttx oirdres ^àa roi; il de voit craindre qu'un 
pk» iong vetardenvent n'tfttîràt enfin de Ma«- 
drid des ordres lâbcfaeux qui auroient.pu dé^ 
concerter tons ses desseins et ruiner absolu- 
ment i'«ntreprise. Geve fn t pas aussi la manière 
dont il se servit pour parer à des ordres si 
pressants : il fit partir aussitôt la plus grande 
partie de sa hiaiso^i , à laquelle il fit prendre le 
cfaetnin de Madrid. ' 

Il donna tous tes ordres dans son gouver^ 
neiaent, à la vue du courier, comme une per^ 
sontie qui est prête à faire un grand voyucge. 
Il dépécha dans le même moment un gentils 
homme à la vice-reine pour lui donner avis de 
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son départ. Il écrivit au premier ministre qu'il 
seroit au plus tard dans huit jours à la cour; 
et, afin d'avoir un témoin qui déposât en sa 
faveur, il intéressa le courier par une somme 
d'argent qu'il lui fit donner, sous prétexte de 
payer sa course et de reconnoltre la peine qu'il 
avoit prise de lui apporter les ordres du roi. 
Il avertit en même temps les conjurés des nou- 
veaux ordres qu'il avoit reçus de la cour , leur 
faisant voir la nécessité qu'il y avoit d'exécu- 
ter leurs desseins le jour dont on étoit couve- 
nu , de peur d'être prévenus par les Espagnols. 
Mais ils éteient eux-mêmes dans un embarras 
qui ne leur permettoit guère de pouvoir rien 
entreprendre si promptement(i). 

Il y avoit à Lisbonne un homme de qualité 
qui faisoit paroitre dai)s toutes les occasions 
une haine violente contre le gouvernement des 
Espagnols ; il né les appeloit jamais que des 
tyrans et des usurpateurs. Il déclamoit publi- 
quement contre leurs injustices, mais sur-4out 
il paroissoit déchaîné contre le voyage de Ca- 
talogne, sur lequel il faisoit mille pronostics 
fâcheux. D'Almada, l'ayant entretenu plu- 
sieurs fois , crut qu'il n'y avoit pas dans tout 
-Lisbonne un meilleur Portugais , et qu'il seroit 
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ravi d'âppiui^e <pie Toit trsraittoit efficace- 
ment à là liberté de 6da pays. M«is 'c^l fût 
son élofimement ijuand, Tayaïit conduit danc 
Qil lien écarté po»r lui découvrit la coiijUra- 
tion, cet homme, en effet aussi timide^et Aussi 
lâche qu'il étbit audacieux daniises paroles , se 
défendit d j avoir part et de vouloir prendre 
aucun en^ag^Biaent avec les conjurés , sou» 
prétei:te du peii de solidité qu'il voyait dans 
oette affaire! Fier et intrépide taàt qu*il crut 
la chose fort éloignée ^ mais timidie et retenu à 
la vue du péril qu'il filloit partager : a Où sont, 
a dit-il à d'Almada^ les forces néeessaâres pour 
« soutenir un aussi g^raad dessein? Quelle ar- 
« mée àvea- vous i opposer aux troupes £spa- 
« gnôles qui se r^andront dans tout le pays 
« au pteinier ilkouvement que vous fierez pa- 
ie roitre ? Quels son^ les grands qui Sont à la 
v tétè de cette affaire ? et ont<-ils eux-mêmes les 
(ifoi»ls nécessaires pour subvenir aux irais 
«d'une guerre CiViie? Je crains bien, a jou- 
it ta-'t-il , qu'au lieade travailler à nous venger 
<t des Espagnols, et à la liberté du royaume, 
« vous ne contribuiez à sa ruine en leur don- 
« nant le prétexte qu'ils cherchent depuis si 
« long-temps d'achever de ruiner le Portugal. » 
D'Almada, qui ne s'attendoit à rien moins 
qu'à ces sentiments, au désespoir d'avoir si 
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mal: pkcé son secret, ne lut répondit qu*en 
mettant Tépée à la main; et le pressant vive- 
ment, les. yeux pleins de colère : «r 11 faut, lui 
« dit-il y que tu m'arraches la vie avec mon se- 
« cret, ou que je te punisse de l'avoir surpris 
«c par tes discours pleins crimpostUre ». Mais 
l'autre, dont la prudence alloit toujours à éloi- 
gner le péril le plus présent, consentit à la vue 
d'une épée nue à tout ce que d'Almada voulut. 
Il offrit d'entrer dans la conjuration ; il trouva 
même des raisons pour détruire les premières 
qu il avoit avancées. Il fit.plusieurs serments 
de garder inviolablement le secret: enfin il 
n'oublia rien. pour persuader à d'Alma,da que 
ce n'étoit ni faute de courage ni manque de 
ressentiment «contre les Espagnols s'il n'avoit 
pas goûté d'abord les propositions qu'il lui 
avoit faites. 

Ses promesses et ses serments ne rassurè- 
rent pas SI fort d'Almada qu'il ne lui restât 
beaucoupxl'inquiétude de cette aventure. Sans 
perdre son homme de vue, il avertit les prin- 
cipaux conjurés de l'accident qui lui étoit ar- 
rivé. L'alarme se répandit aussitôt parmi eux: 
on fit plusieurs réflexions sur la légèreté et 
rinconstauce de cet homme; on craignit que 
la vue du péril qu'il faudroit partager, ou 
l'espéi-ance d'une grosse récompense ^ ne le 
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rendit infidèle malgré toutes leurs précau- 
tions. Là dessus ils résolurent de différer Texé- 
cutîon de leurs desseins , et ils forcèrent Pinto 
d'écrire à son maître de remettre de son c6té à 
faire éclater l'entreprise qu'il eût reçu de leuir» 
nouYeUes(i\ Mais Pinto , qili connoissoitbien 
de quelle importance il est dans de pareilles 
affaires de différer d'un seul jour, écrivit se- 
crètement au prince de n'avoir aiacùn égard à 
sa lettre; que ce n'étoit qu'une terreur panique 
des conjurés, et dont ils seroient revenus de- 
vant que le Courier fût arrivé à ViUavicio- 
sa(2i). • 

]^ effet , voyant le lendemain que personne 
ne branloit , ils eurent honte d'avoir pris l'a- 
larme si chaudement; et celui qui leur avoit 
causé cette inquiétude leur ayant donné de 
nouvelles assurances de la fidélité qii'il leur 
avoit promise, soit qu'il eût pri^ des senti- 
ments plus généreux , ou par la crainte de s'em- 
barquer mal-à-propos dans raocusatièn de tant 
de gens de qualité, ils remirent l'exécution au 
jour déterminé. Mais à peine étoient-ils sortis 
de cet embarras qu'ils retombèrent dans un 
autre qui ne leur causa pas moins d'inqcdélude. 
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jours p|ja%ieuii9 ^ comjurés rjépandus dans ie 
. palai» pour d^QPuyrir ce qui 8« passoit. Us 

çQini^ei^^s 0Q^uti$ans oisifs, ^rst[uç, la yeiUe 
, de l;Qii;^iitfp^> :qui 4e¥oit oQxnmeQcer pwr la 
^ çfiort jde y,a^fio^ceUo$ , il^ appfîrgttrent ce mi- 
. i^s^ qfiH s'^i^Arqupit mrle T/ige, D'aiitries 
..que d^^ (fiof^nfés! n*Y unvf^fi^^ nf^fimfint p^s 
fait d'at^i^^^qn, pajçcequ'il étqit ai^ de voir 
q^'^l.p9i4ypit: paM^ de IftUtre .Q6t{é du Heuse 
..poiju: ,Bli|si/jur^ m^QW Qù il» ,iî'a.toieat poi^t 

de part. Cependant Talarme se répandit aussi- 
tôt ]^çiffft4,fij^iH$ ^e.peTi^ader<9lt que cet 
J^^^\if^>fyi/^j^a!l(4>\e^ qui.9.xait.dQs,e^pi<u)sde 
.to^^p^ésvavpit.d^uv.^t qtjfilqtue chose.de 
ia <;fflâwaftiwi* On »e.dwta.pwit quïl ne lut 
j^ss^ fie l'autre .cGié du^Aen^e pauriaire en- 
^r^rrd^QS la ville /quelques tvoupés qui étaient 
.rup^oxju^ d^PiS Le^ villages voisip^. Aaisaitôt 
rii|iage 4ef>^ppliQe6.avec toutes les barreurs 
,de la mQrt^e prés<»|(iU à l'je^prit de. plusieurs; 
,1a pe^F leurjàisotit voir leurs uuûsom envi- 
jF0i>u4ff^ ^'offiçi^s de ju^tiiQe pour ks arrêter : 
d^ja quelques uns songeaient à se sauver en 
Afrique on en Angleterre pour se dérober à ]a 
cruauté des Espagnols. Enfin ils passèrent 
une partie de la nuit dans ces agitations, et 
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pour ainsi dire entre la vie et la mort, lorsque 
ceux des conjurés qui étoient restés sur le 
port pour observer ce qui se passeroit vin- 
rent leur apprendre que le secrétaire étoit 
rentré au bruit des hautbois , n'étant sorti que 
pour une fête où il étoit convié (i). La joie 
succéda parmi les conjurés à leurs inquié-* 
tades y et ils se retirèrent après être assurés 
que rien ne branloit dans le palais, que tout 
le monde dormoit dans une profonde tran- 
quillité, et qu'on n^y songeoit à rien moins 
qu'à ce qui s'y devoit passer le lendemain. 

11 étoit fort tard quand ils se séparèrent, et 
de là au moment de Texécution il ne restoit 
que quelques heures de ]a nuit, et dans ce peu 
de temps il arriva encore un accident aux con- 
jurés avant que la conjuration eût pu éclater; 
tant il est vrai que de pareiUes entreprises sont 
toujours très incertaines et souvent fort péril- 
leuses, sur-tout quand la crainte des supplices 
ou l'espérance des récompenses peut faire des 
traîtres et des infidèles, (a) George Mello, 
frère du grand venf^ur, logeo't ordinairement 
chez un de ses parents qn\ demeuroit dans un 
faubourg éloigné de la ville. Ce seigneur crut 
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Caétau Passar, iib. I, p. 26* 

R]ÉVOL. JDÉ Pomté 8 



S6 H E V O l'u T I O K s 

que , comme il touchoit au moment que la con- 
juration alloit éclater, son parent , et qui étoit 
son ami depuis quelque temps , auroit lieu de 
se plaindre qu'il lui eût caché une affaire de 
cette importance , et où le bien commun de la 
patrie l'intéressoit comme lui; qu'il Tengage- 
roit aisément dans la conspiration , et qu'il le 
meneroit avec lui au rendez-vous des conju- 
rés. Dans cette vue il monta à sa chambre au 
retour de l'assemblée , et, le tirant dans son 
cabinet, il lui fit part de toute l'entreprise, 
l'exliortânt a se joindre à tant d'honnêtes gens , 
et de s'y porter comme un homme de sa qualité 
devoit faire, et en véritable Portugais. L'autre, 
surpris d'une si étrange nouvelle , ne laissa pas 
d'affecter quelque démonstration de joie de 
voir son pays prêt à recouvrer sa liberté. II 
remercia Mello de là confiance dont il l'hono- 
roit , et l'assura qu'il se tiendroit heureuit d'ex- 
poser sa vie et de partager le péril avec tant de 
gens de bien pour un dessein si juste et si glo- 
rieux. 

Sur cela ils se séparèrent pour se reposer 
quelques heures avant que de partir pour le 
rendez-vous. A peine Mello fut-il dans sa cham- 
bre qu'il se repentit de l'excès de sa confiance; 
il se reprocha d'avoir mis inconsidérément la 
destinée de tant de gens de mérite entre les 
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mains d*un homme dont il n'étoit pas assez 
assuré : il lui sembla même qa'il avoit démêlé 
dans ses yeux et dans toute sa contenance une 
inquiétude secrète et des marques de surprise 
et de frayeur à la vue d*une entreprise si péril- 
leuse. Enfin il craignit que la peur des sup- 
plices ou l'espérance d'une récompense assu- 
rée ne le déterminât à révéler son secret. 

Plein de ces réflexions qui agitoient son es- 
prit , il se promenoit à grand pas dans sa cham* 
bre lorsqu'un bruit confus de gens qui par^ 
loient assez bas, et comme en secret, ayai^t 
attiré son attention , il ouvrit la fenêtre pour 
mieux entendre ce qui se disoit. A la faveur 
d'une lumière assez sombre il apperçut son 
parent à la porte de la maison, prêt à montçr 
à cheval- Aussitôt, la colère et la fureur s'epa- 
parant de son ame , il descendit brusquement 
de sa chambre, et, courant à lui l'épée à la 
main, il lui demanda fièrement quelle affaire 
extraordinaire le faisoit sortir de sa maison au 
milieu de la nuit, quel dessein il avoit , et où il 
vouloit aller. L'autre, extrêmement surpris, 
cherchoit de mauvaises raisons pour justifier 
sa sortie; mais Mello, le menaçant de le tuer^ 
le contraignit de remonter dans sa chambre , 
et, s'étant fait apporter les clefs de la maison, 
il le garda à vue jusqu'à ce que l'heure de 
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rexécntion étant arrivée il le détermina à Te- 
nir avec lui se joindre aux autres conjurés. 

Enfin le jour parut (i^ où le succès alloit 
décider si le duc de Bragance méritoit le titre 
de roi et de libérateur de la patrie, ou le nom 
de rebelle et d'ennemi de l'état. 

Les conjurés se rendirent de grand matin 
chez dom Michel d'Aimeïda et chez les autres 
seigneurs où ils dévoient s'armer. Ils y paru- 
rent tous avec tant de résolution et de con- 
fiance qu'ils sembloient aller à une victoire 
certaine. Ce qui est de remarquable, c'est que 
dans un si grand nombre*, composé de prêtres , 
de bourgeois, et de gentilshommes, qui étoient 
la plupart animés par des intérêts différents, 
il n'y en eut pas un qui manquât à sa parole et 
à la fidélité cju'il avoit promise. Chacun près- 
soit le moment de l'exécution comme s'il avoit 
été le chef et l'auteur de l'entrejirise , et que la 
couronne dût être la récompense des périls où 
il s'exposoit. Plusieurs femmes même voulu- 
rent avoir part à la gloire de cette journée. 
L'histoire (2) conserve la mémoire de dona 
Philippe de Villenes , qui arma de ses propres 
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2 Samedi i décembre 1640. 
Caèt^ Passar , iib. I , p. 27. 
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maîns ses deux fils; et après leur avoir donné 
leurs cuirasses : « Allez , mes enfants , leur dit- 
« elle, éteindre la tyrannie, et nous venger de 
« nos ennemis; et soyez sûrs que, si le succès 
« ne répond pas à nos espérances, votre mère 
« ne survivra pas un moment au malheur de 
« tant de gens de bien. » 

Tout le monde étant armé, ils se rendirent 
au palais par différents chemins , et la plupart 
en litières , afin de mieux cacher leur nombre 
et les armes qu'ils portoient. Us se partagèrent 
en quatre bandes, comme on en étoit conve- 
nu , attendant avec bien de Fimpatience que 
huit heures sonnassent , qui étoit le moment 
marqué pour lexécution. Jamai& le temps ne 
leur avoit paru si long. La crainte qu'on ne 
s'apperçùt de leur grand nombre , et que 
l'heure extraordinaire où ils paroissoient au 
palais ne fit.soiapçonnerau secrétaire quelque 
chose de leur dessein leur causoit ^e cruelles 
inq[uictudes. Enfin huit heures sonnèrent ; et 
Pinto ayant aussitôt tiré un coup de pistolet 
pour signal , comme on en étoit convenu , ils 
se virent en liberté d'agir. 

Ils se poussèrent en même temps brusque* 
ment , chacun du côté qui lui étoit assigné» 
Dom Mid^d'Alsieïda tomba avec sa bande 
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sur la garde aiiemande , qui prise au dépour- 
vu , la plupart sans armes , fut bientôt défaite 
sans avoir presque rendu de combat. 

Le grand veneur , Mello son frère , et dom 
Estevan d'Acugna , chargèrent la compagnie 
espagnole , qui étoit en garde devant un en- 
droit du palais qu'on appeloit le Fort. Us 
étoient suivis de la plupart des bourgeois qui 
.avoient part à l'entreprise. lîs se jetèrent avec 
beaucoup de courage i*épée à la main dans le 
Gorps-de-garde où les Espagnols s'étoient re- 
tranchés. Mais personne ne s'y distingua da- 
vantage qu'un prêtre du bourg d'Ajembuza; 
il marchoit à la tête des conjurés tenant un 
crucifiT d'une main et une épée de l'autrfe : il 
aniihoit le peuple avec une voix terrible à mettre 
en pièces leurs ennemis ; au milieu de ses plus 
vives exhortations il chargeoit lui-même les 
Espagnols , tout fuyoit devant lui; car parois^ 
sant armé d'un objet que la religion nous ap- 
prend à révérer, personne n'osoit l'attaquer 
ni se défendre ; en sorte qu'après quelque ré- 
sistance l'officier espagnol avec ses soldats fat 
obligé de se rendre, et, popr sauver sa vie, de 
crier comme les autres , Vive le duc de Bra^ 
gance roi de Portugal I 
• Pinto s'étant ouvert le chemin du palais , se 
mit à la tête de ceux qui dévoient attaquer Tap^ 
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partement de Vasconcellos. Il marchoît avec 
tant de confiance et de résolution , que ren- 
contrant un de ses amis qui lui demanda en 
tremblant où il alloit avec ce grand nombre 
de gens armés , et ce qu'il vouloit faire : «c Rien 
« autre chose , lui dit-il en souriant , que de 
« changer de maître , et vous défaire d'un tyran 
« pour vous donner un roi légitime. » 

£n entrant dans l'appartement du secrétaire 
ils trouvèrent au bas de l'escalier Francisco 
Soarez d'Albergaria , lieutenant-civil (i) , qui 
■e faisoit que de sortir de chez lui. Ce magis- 
trat , croyant d'abord que ce tumulte ne fût 
qu'une querelle particulière , voulut interpo- 
ser son autorité pour les taire retirer; mais en- 
tendant crier de tous c6tés , Vive le duc de 
Bragance ! il crut que sob honneur et le devoir 
de sa charge l'obligeoient de crier Vive le roi 
d'Espagne et de Portugal ! ce qui lui coûta la 
vie ; un des conjurés lui tira un coup de pisto- 
let , et se fit un mérite de le punir d'une fidé-i- 
lité qui commençoit à devenir criminelle. 

Antoine Correa , premier commis du secré- 
taire , accourut au bruit. Comme il étoit le 
ministre ordinaire de ses cruautés, et que, 
semblable a son maître , il traitoit la noblesse 
» — I — ^p— ■>.— ^i— ■— .1—— ■— — 1 

(i) Corrégidor de civil. 
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avec beaucoup de mépris, dora Antoine de 
Menezès lui enfonça le poignard dans le sein. 
Mais ce coup ne suifit pas pour faire sentir à 
ce malheureux que son autorité étoi|/^ aie; car 
ne pouvant comprendre qu'on osât s'attaquer 
à lui, et croyant qu'on l'avoit pris pour un 
autre, il se tourna fièrement vers Menezès, et 
le regardant avec des yeux pleins de ven- 
geance et de ressentiment , « Quoi ! tu oses me 
ff frapper » ? lui dit-il. A quoi l'autre ne répon- 
dit fjue par trois ou quatre coups redoublés , 
qui le jetèrent sur le carreau. Cependant ses 
blessures ne s'étant pas trouvées mortelles , il 
en réchappa pour perdre la vie quelque temps 
après , d'une manière plus honteuse , par la 
main du bourreau (i). 

Les conjurés s'étant ainsi défaits de ce com> 
mis qui les avoit arrêtés sur l'escalier, se pres- 
sèrent d'entrer dans la chambre du secrétaire. 
Il étoit alors avec Diego Garcez Palleia , capi- 
taine d infanterie, qui , voyant tant de monde 
armé et plein de fureur, se douta bien qu'on 
en vouloit à la vie de Vasconcellos. Quoiqu'il 
n'eût aucune obligation à ce ministre , la seule 
générosité le £t jeter l'épée à la main hors de la 
porte pour en défendre l'entrée aux conjurés. 



(x) Souzj) , lib, 3 , cap. 3. 






et lui donner le temps de se sauver ; mais ayant 
été blessé au bras, et ne pouvant plus tenir 
son épée, accablé de la multitude, il se jeta par 
une fenêtre , et fut assez heureux pour ne se 
pas tuer. 

Aussitôt les conjurés entrèrent en foule 
dans la chambre du secrétaire : on le cherche 
par-tout , on renverse lits , tables , on enfonce 
les coffres pour le trouver, chacun vouloit 
avoir rhonneur de lui donner le premier coup. 

Cependant il ne paroissoit point, et les con- 
jurés étoient au désespoir qu*il échappât à 
leur vengeance , lorsqu'une vieille servante , 
menacée de 'a mort, fit signe qu'il étoit caché 
dans une armoire ménagée dans ^épaisseur de 
la muraille , où il fut trouvé couvert de pa- 
piers. 

La frayeur où le jeta la vue d'une mort qu'il 
voyoit présente de tous côtés l'empécba de dire 
un seul mot (i). Dom Kodrigo de Saa , grand 
chambellan , lui donna le premier un coup de 
pistolet ; ensuite percé de plusieurs coups d'é- 
pée , les conjui^és le jetèrent par la fenêtre en 
criant: « Le tyran est mort; vive la liberté, et 
« dom Juan roi de Portugal ! » 

Le peuple, qui étoit accouru au palais, 

(i) Soiua, lib. III, cap. 3, p. 565. 
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poussa mille cris de joie en le voyant précipi- 
ter , et répondit par de grandes acclamations 
aux conjurés. Ensuite il se jeta avec fureur 
sur le corps de ce malheureux ; chacun en le 
frappant crut venger l'injure publique , et 
donner les derniers coups à la tyrannie. 

Telle tut la fin de Michel Vasconceilos, Por- 
tugais de naissance, mais ennemi juré de son 
pays , et tout Kspap^nol d'inclination. Il étoit 
né avec un (»énie admirable pour les affaires , 
habile, appliqué à son emploi, d'un travail 
inconcevable , et fécond à inventer de nou- 
velles manières de tirer de l'argent du peuple , 
et par conséquent impitoyable , inflexible, et 
dur jusqu'à la cruauté , sans parents , sans 
amis , sans égards : personne n'a voit de pou- 
voir sur son esprit; insensible même aux plai- 
sirs , et incapable d'être touché par les remords 
de sa conscience : il avoit amassé des biens 
immenses dans l'exercice de sa charge , dont 
une partie fut pillée dans la chaleur de la sédi- 
tion. Le peuple se fit justice lui-même , et se 
paya par ses mains des torts qu'il prétendit 
avoir reçus durant son ministère. 

Pinto sans perdre de temps marcha pour 
se joindre aux autres conjurés qui dévoient se 
rendre maîtres du palais'et de la personne de 
la vice-reine. Il trouva que c'en étoit déjà fait, 
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et qu'ils aTOÎcnt eu un pareil succès par-tout. 
En effet ceux qui étoient destinés pour atta- 
quer Tapparteiuent de cette princesse s' étant 
présentés à la porte , et le peuple furieux me- 
naçant d'y mettre le feu si elle ne faisoit ou- 
vrir promptcment, la vice-reine, accompa* 
gnéc de ses filles d'honneur et de l'archevêque 
de Bragne , se présenta a l'entrée de sa cham- 
bre , se flattant que sa présence appaiseroit la 
noblesse , et f eroit retenir le p{ uple. « J'avoue , 
« messieurs , leur dit-elle en s'avançant vtTS 
les principaux des conjurés , « que le secrétaire 
« s'est attiré justement la haine du peuple et 
« votre indignation par la dureté et l'inso- 
«lence de sa conduite : sa mort vient de vous 
« délivrer d'un ministre odieux.' Votre ressen- 
<t timent ne doit-il pas être satisfait? Songez 
« que ces mouvements peuvent encore se don- 
« ner à la haine publique contre le secrétaire : 
« mais si vous persévérez plus long-temps 
<i dans ce tumulte, vous ne pourrez vous dis- 
« culper du crime de rébellion , et vous me 
« me* t Irez moi-même hors d'état de pouvoir 
«c vous excu^er auprès du roi. » 

Dom Antoine dé Menezes lui répondit que 
tant de gens de «^^uaiité ii'avojent pas pris les 
armes seulement pourôter la vie a un miséra- 
ble qui la devoit perdre par la main du bour- 
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reau ; qu'ils étoient assemblés pour rendre au 
duc de Bragance une couronne qui lui appar- 
tenoit légitimement , qu'on avoit usurpée sur 
sa maison, et quils sacrifieroient tous leurs 
vies avec plaisir pour le remettre sur le trône. 
Elle vouloit lui répondre , et interposer Tau- 
torité du roi; mais d*Almeïda craignant qu'un 
plus long. discours ne ralentit l'ardeur des 
conjurés , l'interrompit brusquement, lui di- 
sant , Que le Portugal ne reconnoissoit pins 
d'autre roi que le duc de Bragance ; et en mê- 
me temps tous les conjurés crièrent à l'enTÎ, 
Vive dom Juan roi de Portugal I 

La vice -reine, voyant qu'ils ne gardoient 
plus de mesure , crut trouver plus d'obéissance 
dans la ville , et que sa prése^ice imposeroit 
davantage au peuple et aux bourgeois , quand 
ils ne seroient plus soutenus des conjurés. 
Mais comme elle vouloit descendre , doin Car- 
los Norogna la supplia de se retirer dans soa 
appartement, l'assurant qu'elle y seroit servie 
avec autant de respect que si elle commandoit 
encore dans le royaume , et qu'il n'étoit pas à 
propos d'exposer une grande princesse aux 
insultes du peuple encore en mouvement, et 
plein de chaleur pour sa liberté. £lle comprit 
aisément par ces paroles qu'elle étoit prison- 
nière. Outrée de dépit elle lui demanda avec 
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luinteur : « Eh ! que me peut faire le peuple ? 
A quoi Norogna lui répondit avec beaucoup 
d'emportement : « Rien autre chose , madame , 
« que de jeter votre altesse par les fenêtres (i). » 

L'archevêque de Brague ne put entendre 
Norogna sans frémir de colère; il arracha Té* 
pée à un soldat qui se trouva auprès de lui (a), 
et plein de fureur, voulant se jeter au travers 
des conjurés pour venger la vice-reine, il al- 
loit se faire tuer, lorsque dom Michel d'Almeï- 
da l'embrassant , le conjura de songer au pé- 
ril où il s'exposoit ; et le tirant par force à 
l'écart, il lui dit que sa vie ne tenoità rien , et 
qu'il avoit eu bien de la peine à l'pbtenir des 
conjurés , à qui sa personne étoit assez odieu- 
se, sans qu'il les aigrit davantage par une 
bravoure inutile et peu convenable à un 
homme de son caractère. Il fut donc obligé de 
se retirer , et même de dissimuler toute sa co^ 
\ere , dans l'espérance que le temps lui four- 
niroitune occasion favorable pour faire écia*. 
ter sa vengeance contre Norogna , et sonatta- 
chinent pour les intérêts de l'Espagne. 

Le reste des conjurés s'assura des Espagnols 
qui étoient dans le palais ou dans la ville. Ils 
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arrêtèrent le marquis de Puêbla , major-dome 
de la vice-reine , et frère aîné du marquis de 
Leganez , dom Didace Cardenas , mestre-de- 
camp général , dom Fernand de Castro , inten- 
dant de marine , le marquis de Baynetto , Ita- 
lien , grand-écuyer de la vice-reine , et quel- 
ques officiers de marine qui étoient dans le 
port. Cela se passa avec autant de tranquillité 
que s'ils avoient été arrêtés ^ar un ordre du 
roi d'Espagne. Personne ne branla pour les 
secourir , et eux-mêmes n'étoient guère en 
état de se défendre , ayant été arrêtés la plu- 
part dans le lit. 

Ensuite Antoine de Saldaigne , à la tête de 
ses amis et d'une foïile de peuple dont il étoit 
suivi , monta à la chambre souveraine de Re- 
laqion. Il exposa à la compagnie le bonheur 
du Portugal qui avoit recouvré son roi légiti- 
me; que la tyrannie venoit d'être détruite , et 
que les lois , si long-temps méprisées , alloient 
reprendre leur ancienne vigueur sous un 
prince si sage et si juste. Son discours fut reçu 
avec un applaudissement général ; on n'y ré- 
pondoit que par de vives acclamations en fa- 
veur du nouveau prince. Et Gonzalez de Souza 
deMacedo, premier président de cette cour 
souveraine , et pcre de rhistorien que nous 
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avons consulté , prononça aussitôt ses arrêts 
au nom de dom Juan, roi de Portugal. 

Pendant qu'Antoine de Saldaigne disposoit 
la chambre de Relaçion à reconnoitre le duc 
de Bragance pour roi, dom Gaston Coutingnô 
tiroit des prisons tous ceux que la dureté des 
ministres d'Espagne y tenoit enfermés. Ces 
pauvres gens, passant tout d'im coup d'un 
affreux cachot, et de la crainte continuelle 
d'ime mort, prochaine, au plaisir de trouver 
leur liberté dans celle de leur pays , touchés de 
sentiments de reconnoissance , et agités de la 
peur qu'ils avoient de retomber dans leurs 
chaînes , composèrent comme une nouvelle 
compagnie de conjurés , qui n'eut pas moins 
d'ardeur pour affermir le trône du duc de Bra- 
gance , que le corps de noblesse qui en avoit 
formé le premier dessein. 

Au milieu de la joie que causoit aux conju- 
rés le succès favorable de l'entreprise , Pinto 
avec les principaux n'étoit pas sans inquié- 
tude. 

Les Espagnols étoient encore dans la cita- 
delle ^ d'où ils pouvoient foudroyer la ville , et 
faire repentir le peuple d'une joie inconsidé- 
rée. C'étoit d'ailleurs une porte assurée au roi 
d'Espagne pour rentrer dans la ville , et y ré- 
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tablir son autorité. Ainsi croyaut n avoir rien 
fait tant qu'ils ne seroient pas maîtres de cette 
place , ils allèrent trouver la vice-reine , à la- 
quelle ils demandèrent un ordre pour le gou- 
Temeur, afin qu'il la remit entre leurs mains. 
Elle rejeta bien lom cette proposition , et 
leur reprochant leur rébellion , elle leur de- 
manda avec indignation s'ils vouloient aussi 
la rendre complice. D'Almada, irrité de sou 
refus , plein de ff u , et la colère dans les yeux , 
jura que si elle ne signoit promptement l'ordre 
qu'on lui demandoit , il alloit sur-le-champ 
poignarder tous les Espagnols qui étoientar. 
rétés. La princesse, eflrayte de l'emportement 
de cet homme, et craignant pour la vie de tant 
de gens dé qualité , crut que le gouverneur 
savoit trop bien son devoir pour déférer à un 
ordre qu'il devineroit aisément avoir été ex- 
torqué par violence: ainsi elle signa cet or- 
dre; mais il eut un autre effet qu'elle ne pen- 
soit : le gouverneur espagnol dom Louis Del- 
campo, homme de peu de résolution, voyant 
à la porte de la citadelle tous les conjurés en 
armes , suivis d'une foule de peuple , qui me- 
naçoit de le mettre en pièces avec toute sa gar- 
nison s'il ne se rendoit à l'instant , se trouva 
fort heureux de sortir à si bon marché, et 
avec un titre apparent qui couvroit sa lâcheté. 
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II rendît la citadelle. Les conjurés, assurés de 
tous côtés, dépêchèrent aussitôt Mendoze et le 
grand veneur au duc de Bragance pour lui 
porter ces heureuses nouyelles , et l'assurer 
de la part de toute la ville qu'il ne manquoit 
plus au bonheur du peuple que la présence de 
son roi. 

Ce n*est pas que sa présence fût également 
souhaitée de tout le monde. Les grands du 
royaume ne voyoient son élévation qu avec 
une secrète jalousie j et ceux de la noblesse qui 
n'avoient point eu de part à la conjuration 
observoient un silence qui marquoit leur in- 
certitude. Il y en avoit même qui savançoient 
jusqu'à dire qu iln'étoit pas sur que ce prince 
voulût avouer une action aussi hardie , et qui 
auroit infailliblement des suites terribles. Les 
créatures des Espagnols sur-tout étoient dans 
une consternation étrange ; ils nosoient pa- 
roitre ^ de peur de s'attirer le peuple encore 
tout furieux de sa nouvelle liberté : chacun se 
tenoit renfermé chez soi , en attendant que le 
temps lui apprit ce qu'ils dévoient craindre ou 
espérer des desseins du duc de Bragance. 

Mais stf amis » qui étoient bien instruits de 
ses intentions, marchoient toujours leur che- 
min. Ils s assemblèrent au palais pour donner 
qaelq[aes ordres en attendant l'arrivée du roi. 
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Ils déclarèrent unanimement l'archevêque de 
Lisbonne président du conseil , et lieutenant- 
général pour le roi. Il s'en défendit d'abord , 
remontrant que l'état présent de la ville et de 
tout le royaume demandoit plutôt un général 
qu'un homme de son caractère. Enfin, faisant 
semblant de se rendre aux prières de ses amis , 
il convint de se charger de signer les ordres» 
pourvu qu'on lui donnât l'archevêque de Bra- 
gue pour collègue dans l'expédition des affaires 
et des dépêches qu'il falloit faire avant l'arri- 
vée du roi.- 

Par là ce prélat , fin et habile , espéroit, 
sous prétexte de partager avec lui l'autorité , 
le rendre complice , et par conséquent crimi- 
nel envers les iîspagnols s'il acceptoit la qua- 
lité de gouverneur y de laquelle, après tout , 
il ne lui auroit jamais laissé que le titre , ou , 
s'il la refiisoit , le perdre auprès du prince, et 
le rendre odieux à ses peuples mêmes et à tout 
le Portugal , comme im ennemi déclaré de 
tout le royaume. 

' L'archevêque deBrague sentit bien le piège 
qu'on lui tendoit ; mais comme il étoit tout 
dévoué au parti des Espagnols par rattache- 
ment qu'il avoitpour la vice-reine , il refusa 
hautement de prendre aucune part au gouver- 
nement. Ainsi l'archevêqpie de Lisbonne s'en 
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trouva ehargé seul, et on lui donna pour 
conseillers d'état dom Michel d'Almeîda,Pierre 
Mendoze , et dom Antoine d*Almada. 

Un des premiers soins du gouverneur fut 
de se rendre maître de trois grands galions es. 
pagnols qui étoient dans le port de Lisbonne* 
On arma quelques barques, où toute la jeu- 
nesse de la ville se jeta , dans l'impatience de 
se signaler; mais on trouva ces vaisseaux sans 
résistance , les offîciers et la plupart des sol- 
dats ayant été arrêtés dans la ville dans le 
temps que la conjuration éclata • 

n dépêcha le soir du même jour des cou- 
rlers dans toutes les provinces pour inviter les 
peuples à rendre grâces à Dieu de ce qu'ils 
avoient recouvré leur liberté, avec ordre à 
tous les magistrats des villes de faire procla- 
mer le duc de Bragance roi de Portugal , et de 
s'assurer detous les Espagnols qu'on pourroit 
trouver. Ensuite il fit préparer toutes choses 
dans Lisbonne pour recevoir magnifiquement 
le nouveau prince qu'on attendoit à tous mo- 
ments. L'archevêque fit entendre à la vice- 
reine qu'il étoit à propos qu'elle se retirât du 
palais pour faire place au roi et à toute sa mai- 
son. Il lui fit préparer un appartement dans 
la maison royale de Xabregas , qui étoit dans 
nne extrémité de la ville. La princesse sortit 



X04 RÉVOLUTIONS 

du palais aussitôt qu'elle eut appris les inten- 
tions de Tarchevêque; mais d'un air fier et 
sans dire un seul mot elle traversa toute la 
ville pour s'y rendre. Ce n'étoitpj.u;* cette foule 
de courtisans qui raQCompagnQÎent ordinai- 
rement ; à peine avoit-elle quelques domesti- 
ques , et le seul archevêque de firague , tou- 
jours constant dans son, attachement, lui en 
donna des marques publiques dans un temp^ 
qu'elles n'étoient pas sans danger pour sa vie. 
Cependant le duc de Bragance souffroit de 
cruelles agitations dans l'incertitude de sa 
destinée : tout ce que l'espérance la plus flat- 
teuse a d'agréable , et tout ce que la crainte la 
plus cruelle a de terrible , lui passoient tour- 
à~tour dans l'esprit : l'éloignement de Villavi- 
ciosa 5 qui esta trente lieues de Lisbonne , l'em- 
pêchoit d'en apprendre des nouvelles aussitôt 
qu'il eût bien souhaité. Tout ce qu'il savoit 
c'est que dans ce moment on y décidoit de sa 
vie et de sa fortune. Il avoit résolu d'al^ord , 
comme nous avons dit , de flaire soulever le 
même jour toutes les villes de ses dépendan- 
ces : mais il trouva plus à propos d'attendre 
des nouvelles de Lisbonne , afin de prendre 
son parti conformément à ce qui se seroit 
passé dans cette ville. Il lui restoit le royau- 
me des Algarves , et la ville et la citadelle d'J£- 
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lùas , OÙ il pouvoit se retirer si le succès n'é- 
toit pas favorable dans la capitale ; et il crut 
même pouvoir encore se défendre d'avoir eu 
part à la conjuration, dans un temps sur-tout 
où les Espagnols consentiroient aisément qu'il 
voulût bien être innocent. 

Il avoit envoyé plusieurs couriers sur la 
route de Lisbonne ; et quoiqu'il attendit des 
nouvelles à toutes les heures , il avoit déjà 
passé toute la journée et une partie de la nuit 
dans ces agitations ; lorsqu'enfin Mendoze et 
Mello ayant fait une extrême diligence , arri- 
vèrent à Villaviciosa. Us se jetèrent d'abord 
aux pieds du prince , et par cette action res- 
pectueuse et la joie quibrilloit sur leur visage , 
ils lui apprirent encore mieux que par leurs 
paroles qu'il étoit roi de Portugal. 

Us Touloient lui rendre un compte exact du . 
succès de l'entreprise. Mais le prince , sans 
leur donner le temps d'entrer dans le détail de 
cette affaire , les conduisit lui-même avec em- 
pressement dans l'appartement de la duchesse. 
Ces deux seigneurs la saluèrent avec le même 
respect que si elle eût été déjà sur le trône ; ils 
l'assurèrent de tous les vœux de ses sujets , 
et pour lui marquer qu'ils la reconnoissoient 
pour leur souveraine, ils la traitèrent toujours 
de majesté : ce qui lui devoit être d'autant plus 
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agréable , que Ton ne se servoit auparavant 
que du mot d*altesse pour les rois de Portugal. 

On peut juger de la joie du prince et de 
cette princesse par les cruelles inquiétudes 
dont ils sortoient , et par la grandeur de la 
fortune où ils se trouvoient heureusement 
élevés. Tout le château retentit alors de cris 
de joie : la nouvelle se répandit en un mo- 
ment aux environs. Le même jour il fut pro- 
clamé roi de I^ortugal dans toutes les villes de 
ses dépendances. Alphonse de Mello en fit 
faire autant dans la ville d*£liias. Chacun ac- 
courut en foule rendre ses devoirs au nouveau 
roi : et peut-être que ces premiers hommages, 
quoique rendus confusément , ne touchèrent 
pas moins Tame de ce prince que ceux qu'il 
reçut quekpie temps après dans un jour de 
cérémonie. 

L'archevêque régent dépêchoit couriers 
sur couriers au duc de Bragance pour lui re- 
présenter de quelle importance étoit sa pré- 
sence à Lisbonne. Son dernier courier le 
trouva le lundi à moitié chemin dans la plaine 
deMonteraor, où, pour couvrir sa marche, 
ce prince timide feignoit de chasser à l'oiseau; 
mais il n'eut pas plutôt ouvert le paquet du 
régent qu'il prit la poste pour se rendre à AI- 
degalegue , dont il étoit éloigné de dix lieues; 
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et j ayant trouvé une barque avec deux pê- 
cheurs, il se jeta dedans, et se fit conduire à 
Lisbonne en traversant le Tage , qui en cet 
endroit a trois lieues de largeur. D'Ablan- 
court , envoyé du feu roi en Portugal , rap- 
porte dans ses mémoires que ce prince aborda 
à la place du palais, qui est un quarré long, 
fort spacieux , fermé de trois cours du palais 
de FAlfardegue et de quelques maisons par- 
ticulières , et de l'autre du Tage , qui n'en est 
séparé que par un mur d'appui fait en forme 
de terrasse ; que cette grande place étoit rem- 
plie d'une infinité de personnes de toutes con- 
ditions , qui attendoient depuis deux jours 
leur prince les yeux toujours tournés vers Al- 
degalegue ; mais que pas un , dit cet écrivain , 
conjecturoit en voyant aborder cette bar- 
que de pécheur qu'elle portoit le roi; qu'il 
ne fut point connu d'abord de tout ce peuple 
qui occupoit la place; qu'il passa au travers 
de la foule comme un particulier, et que ce ne 
fut qu'après être monté sur une espèce d'écha- 
faud où on avoit placé son trône qu'il fut sa- 
lué et proclamé roi avec une joie infinie de 
tous les Portugais. 

Le soir il y eut des feux d'artifices disposés 
dans toutes les places publiques. Les bour- 
geois en particulier en avoient fait chacun de- 
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vant leurs maisons, toutes les fenêtres brillè- 
rent pendant toute la nuit d*un nombre infini 
de flambeaux et de bougies; il sembloit que 
toute la ville fût en feu: ce qui fit dire à un 
Espagnol que ce prince étoit bien beureux 
qu'un si beau royaume ne lui coûtât qu'un feu 
de joie. 

En effet un soulèvement général de tout le 
royaume suivit incontinent celui de Lisbonne. 
II sembloit qu'à l'exemple de cette capitale 
chaque ville eût une conspiration toute prête 
à faire éclater, tant cette révolution fut prom- 
pte et générale. Il arrivoit tous les jours des 
couriers au roi pour lui apprendre que les 
villes et les provinces entières avoient chassé 
les Espagnols pour se mettre sous son obéis- 
sance. Les gouverneurs de places ne furent 
pas plus fermes que celui de la citadelle de 
Lisbonne ; et soit qu'ils n'eussent pas assez de 
troupes pour contenir le peuple, ou qu'ils 
manquassent de courage ou de munitions , 
ils sortirent honteusement , la plupart sans se 
faire tirer un coup de mousquet: chacun d'eux 
craignoit pour soi le même traitement que ce- 
lui de Vasconcellos ; rien ne leur paroissoit si 
terrible que le peuple en ifureur. Ainsi on 
peut dire qu'ils s'enfuirent de Portugal avec 
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la même précipitation que des criminels qui 
échappent de leurs prisons , sans ^u'il restât 
dans tout le royaume un seul Espa^^nol qui ne 
fût arrêté 5 et tout cela en moins de quinze 
jours. 

Il n'y eut que dom Fernand de la Cuéva , 
gouverneur de la citadelle de Saint-Joam , à 
Temboucliure du Tage, qui p^rut vouloir te- 
nir contre la révolution générale, et conserver 
la place au roi son maître. Sa garnison n'étoit 
composée que d'Espagnols , commandés par 
de braves officiers , qui ^entune vigoureuse 
résistance aux premières approches des Por- 
tugais. Il fallut se résoudre à l'assiéger dans 
les formes ; on fît venir du canon de Lisbonne ; 
la tranchée fut ouverte , et poussée jusqu'à la 
contrescarpe , nonobstant le feu continuel et 
les sorties fréquentes que faisoient les assié- 
gés. Mais comme la voie de la négociation est 
toujours la plus sûre , et souvent la plus cour- 
te , le roi fit faire des propositions si avanta- 
geuses au gouverneur , qu'il n'eut pas la force 
d'y résister. Il fut ébloui des sommes consi- 
dérables qu'on lui offrit , jointes à une com- 
manderie de l'ordre de Christ dont ce prince 
l'assura. Il fit son traité, et rendit la citadelle, 
sous prétexte qu'il n'avoit pas de troupes suffi-^ 
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santés pour la défendre , malgré cependant 
les principaux officiers de sa garnison, qui 
refusèrent de signer la capitulation. 

Le roi jugea à propos de ne différer pas da- 
vantage à se faire couronner , afin de consa- 
crer sa royauté , et rendre sa personne plus 
auguste à ses peuples. La cérémonie s'en fit le 
i5 décembre avec toute la magnificence pos- 
sible : le duc d'Aveïro , le marquis de Villare al , 
le duc de Gamine son fils , le comte de Mon- 
sano 9 et tous les autres grands du royaume 
s'y trouvèrent. L'archevêque de Lisbonne , à 
la tête de son clergé , et accompagné de plu- 
sieurs évéques , le reçut à la porte de la cathé- 
drale , et il fut reconnu solennellement pour 
roi de Portugal par tous les états du royaume, 
qui lui prêtèrent le serment de fidélité. 

Peu de jours après la reine arriva à Lisbonne 
avec une suite nombreuse. Toute la cour sor- 
tit bien loin au-devant d^elle : les officiers qui 
étoient nommés pour composer sa maison s'é- 
toient déjà rendus auprès d'elle : le roi même 
sortit'de Lisbonne pour la recevoir. Ce prince 
n'oublia rien de toutes les magnificences qui 
étoient convenables à sa nouvelle dignité , et 
qui pouvoient lui faire croire qu'il étoit per- 
suadé qu'elle n'avoit pas peu contribué à lui 
;taettre la couronne sur la tête. On remarqua 
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qae dans ce changement de fortune le person- 
nage de reine ne lui coûta rien , et qu'elle sou- 
tint sa nouvelle dignité avec tant de grâce et 
de majesté qu'elle sembloit être née sur le 
trône. 

Tel fut le succès de cette entreprise, qu'on 
peut dire qui fut un miracle du secret , soit que 
Ton considère le grand nombre, ou les diver- 
ses qualités des personnes à qui il fut confié. 
Mais ce fut une suite naturelle des sentiments 
d'arersion que chacun d^eux avoit conçua de- 
puis long-temps contre le gouyemement es- 
pagnol; sentiments que les guerres fréquentes 
que ces peuples, comme voisins ^ ont toujours 
eues entre eux , firent naître dès le commence- 
ment de cette monarchie , que la concurrence 
dans la découverte des Indes , et de fréquents 
démêlés dans le commerce , avoient fort aug- 
mentés , et qui étoient dégénérés en une haine 
violente depuis que les Portugais avoient été 
soumis à la domination de la Castille. 

Celte nouvelle fut bientôt portée à la cour 
d'Espagne. Le ministre en fut sensiblement 
touché; il fut au désespoir de s'être laissé pré- 
venir. Le roi son maître n'avoit pas besoin 
de nouvelles affaires, il étoit assez embarrassé 
à se défendre contre les armes de la France et 
de la Hollande ; et sur- tout la révolte de la Ca- 
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talogne ëtoit d'un dangereux exemple , et lui 
causoit de violentes inquiétudes. 

Toute la cour savoit la nouvelle, le roi étoil 
le seul qui l'ignoroit : personne n'osoit se ha- 
sarder de lui en parler, par la crainte du mi- 
nistre, qui n'auroit pas pardonné aisément à 
ceux qui se seroient chargés de ce soin. £nfîn 
cette affaire faisant trop de bruit pour être 
cachée davantage , et le comte duc craignant 
que quelqu'un de ses ennemis ne s'ingérât d en 
faire le récit d une manière qui lui fût plus 
désavantageuse que s*il le faisoit lui-même , il 
se détermina à l'annoncer lui-même au roi. 
Mais comme il connoissoit l'esprit de ce prin- 
ce, il sut tourner la chose d\ine manière si 
fine , que le roi ne connut pas toute la perte 
qu'il venoit de faire. « Sire(i), lui dit-il en 
l'abordant avec un visage ouvert et plein de 
confiance , « je vous apporte une heureuse 
« nouvelle , votre majesté vient de gagner un 
« grand duché et plusieurs belles terres. Et 
« comment , comte ? lui dible roi tout surpris. 
« C'est, répondit ce ministre, que la tête a 
« tourné au duc de Bragance , il s'est laissé 
« séduire par une populace qui l'a proclamé 
« roi de Portugal : voilà tous ses biens confis- 

(z) De Belle liuitano , lib. I , p. 49, 
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« qaés ; il n'y a qu'à les réunir à TOtre domai- 
« ne, et par l'extinction de cette maison votre 
« majesté régnera désormais sans inquiétude 
« dans ce royaume. » 

Quelque foible que fût ce prince , il ne fut 
pas tellement ébloui de ces espérances magni^- 
fîques qu'il ne comprit bien que cela ne seroit 
pas si aisé. Mais comme il n'osoit plus voir 
que par les yeux de son ministre , il se contenta 
de lui dire qu il falloit travailler à éteindre une 
rébellion qui pouvoit avoir des suites dange^ 
reu&es.. 

£n effet te roi de Portugal ne nëgligeoit rien 
de ce qui pouvoit l'affermir dans sa nouvelle 
grandeur. En arrivant à Lisbonne il avoit 
nommé aussitôt pour toutes les places frontiè- 
res des gouverneurs, gens fidèles et pleins de 
valeur et d'expérience , qiû partirent inces- 
samment, et allèrent se jeter chacun dans son 
gouvernement avec ce qu'ils purent ramasser 
de gens de guerre^ et travaillèrent avec toute 
la diligence possible à mettre leurs places en 
état de défense. U délivra en même temps 
quantité de commissions pour lever des trou- 
pes ; et immédiatement après son couronne- 
ment il convoqua les états du royaume (i)« 

(i) Le aS jantier 1641- 
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Il y fit examiner ses droits à la couronne , pour 
ne laisser aucun scrupule dans l'esprit des 
Portugais ; et par un acte solennel il fui re- 
connu pour véritable et légitime roi de Portu- 
gal , comme descendant , par la princesse sa 
mère , de Tinf ant Edouard , fils du roi Emma- 
nuel , à l'exclusion du roi d'Espagne , qui ne 
SOrtoit de ce roi que par une fille, qui par les 
lois fondamentales du royaume étoît exclue de 
la couronne , ayant épousé un prince étran- 
ger (i\ 

Il déclara dans l'assemblée générale des 
états qu'il se contentoit de ses biens de patri- 
moine pour l'entretien de sa maison , et qu'il 
réservoit tout le domaine royal pour les néces- 
sités du royaume; et afin de faire goûter aux 
peuples la douceur de son gouTernement il 
abolit tous les impôts dont les Espagnols les 
avoient accablés. 

Il remplit les charges de Tétat et les em- 
plois les plus considérables de ceux des conju- 
rés qui en étoient plus capables , et qui avoient 
marqué plus d'ardeur pour son élévation, 
Pinto n'eut point de part à cette promotion ; 
le prince ne crut pas son autorité encore assez 
établie pour faire passer un de ses domesti- 



(i) Sôùsa , p. 3Ba, 
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ques d'une naisssance médiocre dans une 
grande charge : il n'en eut cependant pas 
moins d'autorité sur l'esprit du roi et dans 
tout le royaume ; et l'on peut dire que sans 
être ministre ni secrétaire d'état en titre il en 
faisoit toutes les fonctions , par la confiance 
étroite que son maître avoit en lui. 

Ayant mis tout l'ordre qu'on pouvoit dé- 
sirer dans le dedans du royaume, il donna 
tous ses soins à s'unir étroitement avec les en- 
nemis du roi d'Espagne , et même à lui en 
susciter de nouveaux ; et il tâcha d'insinuer 
au duc de Médina Sidonia , son beau-frere , et 
gouverneur de l'Andalousie , le dessein de se 
rendre indépendant dans son gouvernement , 
et de s'en faire , à son exemple , le souverain. 
Le marquis d'Aïamonté, seigneur espagnol, 
parent de la reine de Portugal , se chargea de 
cette négociation , dont nous verrons le suc- 
cès dans la suite de ce discours. 

Le nouveau roi de Portugal dépécha ensuite 
des ambassadeurs dans toutes les cours de 
l'Europe pour s'y faire reconnoître. Il fit une 
ligue offensive et défensive avec les Hollan- 
dais et les Catalans : il se trouvoit assuré de 
la protection de la France. Le roi d'Espagne 
même montra sa foiblesse ; car il n'entreprit 
rien de considérable sur les frontierçs de Por* 
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tugal pendant toute la campagne , apparem- 
i^ient parceque la. révolte delà Catalogne oc- 
cupoit toutes ses forces. Ce qu'il entreprit 
même ne lui réussit pas (i), ses troupes eu- 
rent toujours du désavantage. Quelque temps 
après on apprit que Goa et tout ce qui recon- 
noit la domination portugaise , soit dans les 
Indes , ou dans l'Afrique et le Pérou , aVoient 
sidvi la révolution générale du royaume. De 
sorte que tout sembloit promettre au roi de 
Portugal une suite d'heureux succès , et un 
règne toujours tranquille au dedans*, et victo- 
rieux au-dehors; lorsqu'il étoit sur le point de 
perdre le sceptre et la vie , par une détestable 
conspiration qui s'étoit formée sourdement 
dans Lisbonne, et au milieu même de la cour 
de ce prince (a). 

L'archevêque de Brague étoit , comme nous 
avons dit , tout dévoué à la cour d'Espagne , 
dont il étoit un des ministres dans le Portu- 
gal (3). Il voyoit bien qu'il n'y avoit point de 
rétablissement à espérer pour lui que dans le 
rétablissement du gouvernement espagnol: il 
craignoit même que le roi, qui sembloit avoir 



^i^ Sonsa, I. m, cap. 5.. 

M Idem, Lnsitania liberatA, lib. III, C. 7. p. 627. 

(3)CaetanPawar,lib.Il. 
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eu quelques égards pour son caractère , en ne 
le faisant pas arrêter , comme les autres mi- 
nistres des Espagnols , ne s'y déterminât en- 
fin quand son autorité seroit entièrement éta- 
blie. Mais ce qui étoit plus capable que tout 
tela de lui faire entreprendre quelque chose 
de Considérable , c'étoit son attachement pour 
la vice - reine : il ne voyoit cette princesse en 
prison , et dans des lieux surtout où il lui 
sembloit qu elle devoit régner , qu'avec un 
Téritable désespoir; et ce qui avoit particuliè- 
rement aigri son ressentiment, c'est qu'on lui 
avoit défendu de lavoir, et à toutes les per- 
sonnes de qualité qui av oient permission d'al- 
1er chez elle, depuis qu'on s'étoit appcrçu 
qu'elle se servoit de la liberté que le roi lui 
avoit laissée , pour inspirer des sentiments de 
révolte à tous les Portugais qui l'approchoient. 
Cette conduite lui parut tyrannique et insup- 
portable : il lui sembloit à tous moments que 
cette princesse lui demandoit sa liberté pour 
prix de toutes les grâces qu'elle lui avoit faites. 
Le souvenir de ses bontés allumoit sa colère , 
et le fit résoudre à tout employer pour satis- 
faire à sa reeonnoissance, et pour la venger 
de ses ennemis. Mais comme il étoit bien dif- 
ficile de surprendre ou de corrompre les gar- 
des que le roi lui avoit donnés , il résolut d'al- 
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chevêque sut lui remettre plusieurs fois et en 
plusieurs manières devant les yeux , le firent 
consentir à se mettre à la tète de cette affaire 
avec Iç duc de Gamine son fils. 

L'archevêque, s'étant bien assuré de ces 
deux princes , engagea aussi le grand Inqui- 
si^ur , son ami particulier. Cet homme étoit 
d'autant plus important au dessein de l'arche- 
vêque , qu'il êtoit sûr en rengageant' d'y faire 
entrer tous les officiers de l'inquisition , , na- 
tion souvent plus formidable aux gens de bien 
qu'aux scélérats , et qui peut beaucoup pat'nii 
les Portugais. Il le prît par des motifs de 
conscience, le faisant souvenir du serment 
de fidélité qu'ils avoient fait au roi d'Espagne , 
et qu'ils ne dévoient pas violer en faveur d'un 
rebelle ; peut-être aussi par des vues fort in- 
téressantes , en lui faisant envisager qu'ils ne 
pouvoient ni l'un ni l'autre espérer de conser- 
ver long-temps leurs charges , sous un prince 
qui aimoit à remplir tous les emplois de gens 
qui lui fussent dévoués. 

Il passa plusieurs mois à faire beaucoup 
d'autres conjurés. Les principaux furent le 
commissaire de lacruzade, le comte d' Arma- 
mar , neveu de l'archevêque, le comte de Bal- 
lerais , dom Augustin Emmanuel , Antoine 
Correa, ce commis de Vasconcellos , à qui 
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Ménezes donna quelques cpup^s de poignainl 
quand la conjuration ëclata , Laurent Pidez 
Carvable , garde du trésor royal ^ tous créa- 
tures des Espagnols, à qui ils dévoient leurs 
charges et leur fortune, et qui n'en espé- 
roient la conservation ou le rétablissement 
que par le retour de la domination des Cfis- 
tillans. , ' . 

Les Juifs même, qu (^ sait être en grand 
nombre à Lisbonne, et qui y vivent en s'ac- 
commodant au dehors de la religion chré- 
tienne , eurent part à ce dessein. Le roi venoit 
de refuser des sommes considérables , qu'ils 
lui avoient offertes pour faire cesser les pour- 
suites de l'inquisition, et pour obtenir la per- 
mission de professer publiquement leur reli- 
gion. L'archevêque se servit habilement du 
ressentiment où ils étoient de ce refus , pour 
les engager dans son entreprise. Il s'aboucha 
avec les principaux, qui étoient au désespoir 
de s'être déclarés mal-à-propos, et qui se 
voyoient par là exposés à toute la cruauté de 
l'inquisition. 

Ce prélat habile fit servir leur frayeur à ses 
desseins ; il les assura de sa protection au- 
près du grand inquisiteur, qu'on savoit bien 
qui n'agissoit que par ses mouvements : en- 
suite il leur fit craindre d'être chassés de tout 

KÉY. DE POET, 1 1 
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^1é T^ttàgâl jp&'r lin prîncé qui ànectoit une 
' gtàftdè ÊUthdtititë ; et en mèiià:é-lemps il leur 
■proiiiit air nom. dû rôî ft'Espagnè la liberté 
' àé tétk^ciêntéy et celle d*ûne syùas^ogue dans 
'te i*ôyiâiiiiie, s^iîs pôuVoiénl cbntrituer à y ré- 
'ta'blil*îoh autorité. 

* ' ' Ijà pa'^sioh dé cet ârclievëqùe' étoit si vio- 
, lente , qu'il n eut point de honte d'emprunter 
Hè Veècifir^ diés ehiilbnis d^ Jésus-tllhrist pour 
cliâWef dû tr6nte son roilégîtime : ce futpeut- 
'ëtt'elâi, première fois que l'on vîtTînquisîtio» 
aghf de concert à"?ec la synagogue. 
' 'Lèé conjurés après plusieurs projets difTé- 
"rCnts, s'arrêtèrent enfin à celui-ci, qui étoit 
1b setitimehl de Tarclifevêque , "et qii* il avoit 
"éôYicerté avec le premier minisire d^spa^^ : 
^tie les Juifs meltrpient le feu la nuit du 5 aoôt 
tiux quatre coins du palais , et en même temps 
à plusieurs maisons de la vîlle, afin d'occuper 
le peuplé chacun dans sbn quartier : que les 
(Tonjurés se jetéroient dans le palais saus pré- 
irerte d'apporter du secours contre l'incendie, 
«t qu'au milieu du trouble et dé la confusion 
tjue Causent nécessairement ces sortes d'acci- 
dents^ ils s'approcheroienl du roi, et lepoi- 
gnarderoient ; que le duc de Gamine s'assure- 
roit de la reine et des princes ses enfants pour 
Ven servir, comme on avoit fait delà princesse 
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de Mantoue ^ pour faire vendre \% ci^ta^4ç^}e j 
qu'il y aurpit en même temps âes gep^ ^'It, 
prêts avec beaucoup de feuit d'î^rtifiçe pour; 
mettre le feu à la flotte ; cpie l'$irche.vêqûe,^t Iç/^ 
grand inquisiteur ayçc tbuj» se^ pfHçier^ V^jàVrr 
chcroient P4» If^viUçpourappaijiçir Ip pe\içle 
et Tempéçhçr de rçmuçr» p^ir I;^ ?]C»iot^ qu*îl K 
de rinquisition j et que h marqws^ dçYUigrf rij 
prendroit le gouv^weitteut d^ l'étgt ^ç» ftWÇiji*, 
daufc le* ordres d*E»pagne, 

Comme iJs »*étQient p^ ji-uf ^ ^np Iç pçppijp. 
YQuJut *e déçiajpejT ^ lear faycur, iU .^voîiçnV 

• < • > 

bçsoia de troupe» pwr sputeiwy içjgk^?^ WlTÇ-r 

prise. H;^ çonyiçran^ qy'ii feJlftU ^^Çf er i#^ 
comte-dw à e^v^yey we flotte, Ç(w4^çjpÀbÏ6j 
sur ïe$. ç6tes , pyête ^ entrej: 4^^^ }e fwt ^^^^ 
momei^t que la çonjuratioij ççl^eir9i^'ei,^[Rjç^ 
sur l'avis du s^çcès^, il fit ^vi^ççr ausiit^t y^yj|; 
Li$bQ]i]ie des troupes qui serpieut sur lafroii- 
tiere, povir achever de soumettrje Ç,è qui ferpi^ 
encore quelque résista^ice. ^ ., - . 

Mai$ il étoît diffîicile aux côniurés d'eptje-^ 
tenir pour cela les çorrespondaiices nécessaires 
avec le premier ministre d'Espagne. P^^puis^ 
que le roi avoit $Hque \^ viceTrèine aygit éc?it 
à Madrid , il avoit mis des gardes si exacte sv-i;. 
les frontie.rçj? , qu'il pje sortoit plus pér^PAIie, 
du royaume sans sa permissron expresse; et 
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il n'étoit pas sur d'entreprendre de corrom- 
pre les gardes 9 de peur que par une double 
trahison ces gens ne les trahissent eux-mêmes , 
en livrant les lettres , ou en déclarant qu'on 
lès aVoit voulu corrompre. 

Enfin pressés de faire savoir de leurs nou- 
velles au ministre d'Espagne , sans lequel ils 
ne pouvaient rien entreprendre; et ne. sachant 
de quelle voie se servir, ils jetèrent les yeux 
sur un riche marchand de liisbonne , qui étoit 
trésorier de la douane , et qui à cause de son 
grand commerce dans toute l'Europe , avoit 
permission particulière du roi d'écrire en Cas- 
tille. Cet homme appelé Baëse faisoit pro- 
fession publique de la religion chrétienne, 
mais il étoit de ceux qu'on appelle en Portugal 
chrétiens nouveaux i et qu'on soupçonne tou- 
jours d'observer en secret les lois de la reli- 
gion juive. On lui offrit une grosse somme 
d'argent pour l*engager dans l'entreprise. Cela 
joint aux exhortations des Juifs qui avoient le 
secret de la conjuration', il accepta les offres, 
et se chargea de faire tenir les lettres au comte- 
duc d'Olivarès. 

Il adressa son paquet au marquis d'Aiia- 
monté , gouverneur de la première place fron- 
tière d'Espagne , croyant ses lettres en sûreté, 
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»it6t (pi*elles seroiesnt .hof!» des ier;ri$s 4e P.Qrr, 

Ce marquis ,prgicliep9geeii( et am de Ux'eî^ 
de PortQipal , et qui étoit açtiieU^meat eiit çé-r 
gociation ^vec Jie nouveau roi , ^jg^rj^^ dfi Yf k 
des .letti:es c^ich^tées 4u gr^J^d ^^c^^i de Jl!i)i-; 
quisition de lii^Qiijae, je.t ^dnetsiées ^v pre- 
mier jaûxûsure d'J&iip^guet les oji:v>ritaif9fitdt^ 
daps la ccaioAe -cpi^ xae u/ç /[^ f];Mjçb)ue jçiyij^ 
qu ou lui dounàl de la Uais^on gu'il «quti^e^teuoii; 
secitètemeut^iieple met^Wrew de f^pf ]tu{g;al.;i 
lors({u*jJ tcouira f ^e c'étpit le jiDojitit «jtr Jie j^lajç^ 
d'une jcoi;ijuraXioiiprièt;e à icl^t^. contre iiU/i 

reuvoya^mMi^ie piquet: w rf^4^>PTMy|fil, 
On 1)0 j>$Mt dî|:e l*éUui^evpfm o^ il. ^ f^^W^ 
à rpuyerifire de çeît]l^t|3Ke^,.eiji<voyfint (^ def 

prince »^ p^peMs,, #i> îw:jcti#y4q?ie e^ ^pli^^r 
iieui;s 4es {:i;ax^49 # ^ x^aui:, qui «ep^J^loieut 
aTioir «gi^,qu^ le}>ius de j^ie ike son f léy^o^^ 
coiugpîrojeut non ^ulemeiy^ cpjijitpe ^ c9Ut 
romi^ i 4nais f n youlpient encore à ^yi^^ ^ ^ 
Ufî^aussitôtt«si^mbler 90» çx^vi^ ^Qt/^^ 
et ijuelqn^B , JQuw -^ip^è* on j^9J^(aiM$j^ çip .qui îj 
£ujt résolu^ le 5 ^u^iU: ^t^if le jcgi^r ,om J^ JCfî^Sr 
piration deToit ^d»^^, .suv les |QP%e rh^ïtJ^^ 
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cépté;' le'foî fit entrer ce jour là même dans 
Lisbonne , à dix 'heures du matin , toutes les 
troupes qui ëtoient en quartier dans les villa- 
ges voisins , sous prétexte d'une revue géné- 
rale qu'il dcvoit faire dans la grande cour du 
palàis/Il donna de sa propre main et en secret 
plusieurs billets cachetés à ceux de sa cour 
dont il étoit le plus assuré, avec un ordre pré- 
cis k chacun de n'ouvrir son billet qu'à midi , 
et pour lots d'exécuter ponctuellement ce 
qu'il portoit. Ensuite ayant fait appeler dans 
son cabinet rârchevéque et le marquis de 
Viflarèal', sous prétexte de quelque affaire 
qu'il leur vouioit communiquer , on les arrêta 
sans bruit environ à midi ; et un capitaine des 
gardes dans ie même temps arrêta le duc de 
Catiâtùé *dans la place publique. Ceux qui 
àvi>ieùt reçu du roi ces biHets cachetés , les 
ayant ouverts , y trouvèrent un ordre pour 
chacun d'eiix, d'arrêter un des conjurés, de 
le conduire en telle prison , et de le garder 
à vue jusqu'à nouvel ordre.' Ces mesures 
ëtoient prises sî justes, et furent exécutées 
si ponctuellement qu'enî ^tnoins d'une heure 
les* ({ùarante-^sept conjuréy forent arrêtés , sans 
qti'âtrcun songeât à échapper. 
-'tié brîiit dé cette conjuration s'étant ré. 
ptndu dans la viUe, tout le peuple accourut 
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en foule au palais, demandant ayec de grands 
cris que Ton lui livrât les traîtres. Quoique 
leroiapperçàt avec plaisir Taffection que le 
peuple lui portoit, ce concours de monde qui 
s'étoit assemblé si brusquement ne laissoit 
pas de lui faire de la peine. Il craignit que le 
peuple ne s'accoutumât à ces sortes de mou« 
vements, qui ont toujours quelque chose de 
séditieux. Ainsi après les avoir remerciés du 
soin qu'ils prenoient de sa vie, et les avoir 
assurés de la punition des coupables , il se ser* 
vit du magistrat pour les faire retirer. 

Cependant de peur de laisser ralentir la 
haine du peuple , qui passe aisément de- la fu- 
reur et de la colère la plus violente contre les 
crimin^s aux sentiments de pitié et de com- 
passion, dès qu'il ne les regarde plus que 
comme des malheureux, ce prince fit publier 
que les conjurés avoient eu dessein de l'assas- 
siner , et toute la maison royale, et de mettre 
le feu à la ville; que ce qui seroit resté de Tin- 
cendie aurôit été en proie aux séditieux , et 
que la politique d'Espagne, pour s'épargner 
désormais tente crainte de nouvelles conspi-* 
rations , et pour assouvir pleinement sa ven- 
geance, avoit résolu de peupler la ville d'une 
colonie dé Castillans , et d'envoyer tdus les 
bonf<geoitf dus mines derl'Ajàérîque, et là de 



fa3 j^i'foi'irvfojrft 

tes ensevelir tout vivants dans ccts «bfaie* oè 
ils font périr t»it de monde. 

Ensuite il doapa des^ jii^es Mix eonjajséi^ 
qtt'ii x^it du corps de la ehandbre souveraine^ 
il y jeigmt deux grands dm n»yaun>e à osuase 
de Tarchevèquede Brague , du nasiquiB de Vi^ 
iaréd 9 et 4u duc de Camîne* 

Le rot avoit arâoiKoé aux «ommi^taîres 4e 
ne te aerrir des lettres qu'il leur remit qn'eu 
eas.-qfuils ne pussent d'aâlknrs eouvainerelfia 
eanjurils de leur crime , de.peur qu'xm ne â^«* 
mélat eu Ëtpague ses liaisons avec le marquis 
d'Ajamon^y et par ^ueUe v4>ieL ce», lettres 
étoiebt tombées entm^es mains« WUîsil ne^fiut 
pas besoin de les employer poiM^ déenuviyr te 
vérité- i^aé'se ^ coupa dans son interriik^ajbaif* 
sur t(»usies cbafs sur leaqud^ il fut^ii^tei^ipigéf 
et 06 mai^^uraux ayant «étéipiiiéftentié i^ la ^pK9r 
tioo 9 à peine -eu eut41 seau les piiemierf ^ àour 
leursiiue^ le courage lui maufuant^ ilieoj3t|es$t 
son ciîmf , «tidéelAra tout k pl»u d^ ta «ouspir 
rati^a. Il avoua qu'ils anFoiept eHA 4^mpa idf 
6Âre péiir k roi ; «que To^e .de X'Mlf{ukitiM 
étoit |>ld«e d'arme», et ^'ils.tu'uiilfindrâitt 
que la i^>onse du eomte^ws pam çxâemef 
teurs de$seiiPfs* r . 

. La i>hipar^ 4^ autres <e«piii»irâft Areot .«^7 
ptôses À lu !fM»ÉkMi., «^ ^011^» éisifmi^». M 
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trouvèrent conformes à celles du juif. L'ar- 
chevêque, le grand inquisiteur^ le marquis 
de y illaréal , et le duc de Gamine , confessèrent 
leur crime pour s'épargner la douleur de la 
question. Les juges condamnèrent les deux 
derniers d*aYoir la tète tranchée , les autres 
conjurés à être pendus et mis par quartiers, 
et réservèrent au roi le jugement des ecdé^ 
siastiques. 

Le roi assembla aussitôt son conseil , et dit 
à ses ministres qu'il craignoit que le supplice 
de tant de gens de qualité, quoique crimi* 
nels, n'eut des suites dangereuses; que les chefs 
des conjurés étant des premières maisons du 
royaume, leurs parents seroient autant d'en* 
nemis secrets qu'il auroit, et que la passion 
de venger leur mort seroit une malheureuse 
source de nouvelles conjurations. Que la mort 
du comte d'Ëgmont en Flandre et celle des 
Guises en France avoient eu l'une et l'autre 
des suites funestes; que la grâce qu'il accor-^ 
deroit à quelques uns , et un traitement moins 
rigoureux que la mort pour les autres , lui ga- 
gneroient tous les cœurs, et les mettroient eux^ 
leurs parents , et leurs amis , dan« l'obligation 
d'agir dorénavant par des motifs de recon- 
noissance; que cependant , quoique son avis 
penchât à la douceur, il ne les avoit assemblés 
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quie pour savoir leur sentiment «t fthrc« oehii 
q^ assoit trpUYé le meilleur. 

Le maïqais de F.érmra opina le peemier à 
les faire^xéenter promptemeKt. Il soutint foi^ 
temenfc qu un roi dans ces occa&ibns lie doit 
écouter qi^ la justice seule; que la dooceiir 
pourroit aroir de dangereuses suites^ que l'on 
attri]|uecoit le pardon des eriininel& à la foi- 
blesse du prince , ou à la crainte que Ton avoît 
de leurs amisy plutôt qu'à sa bonté; que Tim* 
punité attireroit le mépris sur le §tMnremé* 
ment pFésent , et ^onneroit la hardieise à ieutfi 
parentsi de vouloir les délivrer <ie prison, et 
peut-être de pousser la diose pktsilpin; qull 
dievoit un exemple de séyérité À spn a^vèner 
«oient à la couronne pour intimider eeux q«i se- 
voient capables d'entr^rendre qUe^ue chose 
deaeiQblable, Enfin que les criminels ii'étoient 
pas seulement coupables envers la personne 
de sa majesté, mais qu'ils i^ienjt coupables 
envers Tétat qu'ils alloieni bouleverser, et 
qu'il devoit encore plu$ consiâeter la justice 
qu'elle doit à son peuple en Jbes punissant 
comme ils le méritoient que de faire at^entioE 
au penchant qu^ avoit à la démenée dans une 
occasion ou la conservation de aa migesté et la 
fùi%té publique étoient d«s intérêts insépao 
rablas» 



* ' Ta&t le èdtB^I ayant été du même avis , It 
rmi^y l»«to®t, cft Tarrêt fut exécute lé Icnde- 
teftîâ/ L'irttehé^é<jtt« d« liîibônne -voulut sau* 
>«rittl<(fe^es amis; il demanéa sa grâce à la 
i^^c, <êt ta selticka avec toute la confiance 
d'uïi h^ùtoitrie qitt «inoyoit qu*il n'y avoit rien 
tjtt'bîft pâ'tTeftiser à ses^ervîceà. Maïs la reine, 
tpà ^shf^t eoÈxprh la justice et la nécessité 
indispensable de la punMéfR , et f[ui yoyoit 
toiàl^tt ^Hie^disliiic^on de cette nature ai- 
griroit les parents et les amis dès autres côn- 
jnrés^ pei'sttadéeqii'il pouTOit y avoir des ac- 
tions 4è détteffitce tnèa tn^stes , sut faire céder 
àsei» -ccf btiottent le penchant qu'elle av'oit à là 
douchai» au devoir de la jttsticc. Elle tie dit 
fja*tin^B9bt k l'ai^chevéque , mais d'un ton qui 
nekii ^yerank pas de répartir. « Monsifur l'ar- 
«<;^véqtte, îtti<litwéHe, îa plus g^rande gprace 
« qtte vous pouVea attendre de moi sur ce qu« 
\ vows me^Âemandtez, c'est d'oublier que votw 
« BB^en avez jamais parié. * 

Le rm , voulant ménager le clergé du royau-* 
l»e, ^ sUr-toat la cour de Rome, <Jui, par 
•OmM^ration pour là. maison d'Autridhe , re- 
fus^wt-de tecevèir ses ambassadeurs , changea 
la peiae de l'archevêque et du grand inquisi- 
teur ^n prison perpétuelle. On publia peu de 
temps après que l'archevêque y étoit mort de 
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maladie, accident assez ordinaire. 91 fïertains 
prisonniers d'état que la politiqijie M p^mel 
pas de faire monter sur un écliaf^vid.i Qn fut 
long-temps à la cour de Madrid sans pouvoir 
démêler par quel moyen le roi de Portugal 
avoit découvert cette conjuj'ation; et c<e riiC fut 
que par une nouvelle conspiration qui.se tra- 
moit en même temps contre le roi d'Espagne 
que ce prince connut celuLquiavoit fait passer 
à Lisbonne les premiers avis des d/esseins de 
Farchevêque de Brague. 

Le roi de Portugal entretenoit toujours, 
comme nous avons dit, une étroite, relation 
avec les ennemis de la monarchie e^agnole. 
Ses ports étoient ouverts aux flotjtes de France 
et d'Hollande : il avoit un résident à Barce- 
lone et parmi les révoltés de Catalogne , et il 
s'appliqua à exciter de nouveaux troubles dans 
le cœur même de FËspagne qui laissassent 
moins d'attention à Philippe IV pour les affai- 
res de Portugal. Le nouveau roi avoit déjà 
îeté quelques semences de rébellion dans l'es- 
prit du duc de Medina-Sidonia son beau-frere; 
le marquis d'Aïamonté , seigneur castillan , et 
leur confident mutuel, acheva de le séduire: 
il étoit proche parent de la reine de Portugal 
et du duc de Médina 3 ses terres , situées à Tenir 
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bouclitire de la Guadiane, et proche les fron^ 
tieres de Portugal, favorisoient le commerce 
secret qu'il entreteuolt avec cette cour, et il 
espéroit augmenter sa fortune et trouver son 
éléyation dans celle de ces deux maisons. C'ë*' 
toit un honyne hardi , entreprenant ^ mécon* 
tent du ministre, et prévenu de lltte indiffé- 
rence pour la vie si nécessaire à ceux qui ten- 
tent de hautes entreprises. 

Il écrivit secrèrement au duc de Médina- 
Sidonia pour le féliciter sur la découverte de 
la conjuration de Tarchevéque qui a voit pensé 
faire périr la reine sa sœur et toute la maison 
rojale , et il lui insinuoit en même temps com- 
bien il devpit souhaiter que le nouveau roi put 
conserver une couronne qui devoit passer un 
jour sur la tête de ses neveux ; que le Portugal , 
conttgu à la Castille, lui assuroit un asile dans 
des temps fâcheux, et sur-tout pendant le mi- 
nistère du Gomte-duc, dont la politique su- 
perbe et absolue n'avoit pour objet que rabais- 
sement des grands: il ajouta qu'il n'étoit pas 
méuie sûr que ce ministre, quoique son pa- 
rent, lui laissât long -temps le gouvernemeut 
d'une grande province si voisine du Portu- 
gal ; que c'étoit un sujet digne de ses réfle- 
xions, et que, s'il vouloit qu'il achevât de lui 

E£Y. BEPOKT. 12 
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emnmaÎHfûer çeBe» qu'il anrôit fùumde «m 
c6té, il lui envoyât u li^mme de eobâtuact 
avec lequel il put s'ouvrir avec sûreté. 

Le duc de Médina-Sidouia, aatureUemeot 
Tain et 8iq>erbe, et qui n'avoit tu qu'avec une 
jalousie seoete l'élévation de soft beau^-fre^e, 
comprit biA que la lettre du marquis /^achoit 
de plus hauts desseins ; il fit partv aussitôt ua 
certain Louis de CastîUe, son confident, pomr 
eonféreir avec (ai. Le marquis,' ayant vu sa 
lettre de créance, s'ouvrit sans peine; et, après 
lui avoir fait .voir avec quelle liscilité le duc 
de Biiagance s'^^toit em{5aré de la couronne de 
Portugal , il lui dit que le duc de Médina «e 
trouveroit jamais une conjoncture pltls ûivo* 
«able pour assurer la fortune de sa Maison , 
^tla i?endre indépendanle de la<x)uroune d'Es- 
pagne. 

Il lui représenta c[lie le roi4^it épuisé par 
4a guerre qu'il soutenoit depuis si long* temps 
«ontce ia France et la Hollande; que la Cata- 
logne seule occupoit ses -ppincipale«l forces', 
qu'il falloit faire soulever l'Andalpusie et pcMT' 
ter la guerre jusque dans le centre dit royau- 
me; que le peuple toujours aride de la non- 
▼eauté , et d'ailleurs accablé d'impôts ,'ehafige' 
roit avec plaisir 4e souverain ; que le duc d« 
Médina n'étoit pas moins aimé dans aon^u- 



vemement que celui de Bragance dans le Porr 
tugal; qvfVi deyoi^ seulement s'appliquer à ga* 
gner les. gouverneurs particuliers qui étaient 
sous ses ordres , sans cependant leur ccmfier 1^ 
secret de ses desseins ; qu'il mit ses créatures 
dans, les postes les plus^ importants ; qu'il lui 
seroit aisé ensuite de s'assurer des galions 
qu'on attendoit incessamment des Indes ; qu« 
l'argent jiont ils étoient chargés serviroit à 
soutenir la guerre , et que , pour faciliter l'e^t 
cution de ce projet, le roi de Portugal feroit^ 
entrer dans Cadix, de concert avec lui, un^ 
flotte considérable composée de ses vaisseaui^ 
et de ceux de ses alliés, et chargée de troupe^ 
de débarquement qiû achev^rpient de sou- 
mettre ceux qui s'opiniàtreroient mal-à^ropOJ| 
à vouloir conserver une fidélité inutile au roi 
d'£spag|ie. ] 

Le confident du duc de Médina luiayani 
rendu compte de son. voyage, ce seigneux s% 
laissa éblouir par l'éclat d'une couronne. Il 
étoit maître des forces de terre et de mer 
conupe capitaine général de l'océan et gou-; 
Teneur de toute la province; il ypossédoit 
en propre des villes considérables et de gran^, 
des^terrtfs : tO|it cela lui donnoit une autorité 
presque absolue, et il» crut, dans les premiers 
mouviBments de son ambition, qu'il ne lui 



^ / 
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mimquoit que la volonté d'élk-e roi pour met- 
tre une couronne sur sa tête, et pour ne re- 
connoître aucune autorité supérieure dans 
l'Andalousie. 

Il renvoya aussitôt Louis de Castille au mar- 
quis d'Aïamonté pour l'assurer qu'il entroit 
dans^ SCS vues, et pour prendre avec lui des 
mesures plus précises, par rapport sur-tout à 
la cour de Portugal. Il s'appliqua en même 
temps à s'assurer de ses créatures et à s'en faire 
de nouvelles ; il laissoit échapper des plaintes 
contre le gouvernement; il plaignoit les sol- 
dats qui n'étoient point payés, et le peuple 
qui étoit accablé d'impôts. 

Le marquis d'Aïamonté, instruit de sa dis- 
position, ne songea plus qu'à réduire leurs 
projets dans un plan fixe et déterminé ; il étoit 
question 4'en conférer avec le roi de Portugal; 
le marquis , trop connu sur les frontières., n'o- 
sa passer dans ce royaume; il jeta les yeux, 
pour une négociation si délicate , sur un moine 
intrigant attaché de tout temps à sa fortune, 
et dont l'habit , si révéré dans ce pays d'inqui- 
sition , laissoit moins d'attention à ses démar- 
ches (i). Ce religieux , de l'ordre de saint Fran- 
çois, et appelé le P. Nicolas de Vélasco, passa 



(i) Caëtan Passar , de Bello lusitano » lib. II , p. gg. 



• €»tfo«MArin, première ville de Portugal, 
Boiu .prétexte d'y veair traiter de la raAçon 
d'un Ladtillwi qui y étoit prisonnier. Le roi 
dé Portugal , de conœrtavec le marquis d'Aiit» 
moatë^ le fit arrêter. comme un espion, et on 
le ût Tenir à Lisbonne chargé de dlames , et 
eonniiie un eriomiel qne les ministres ToAloieiit 
inSternogcr «ux^-ftnéaKs; nm. le jeta dans une 
frison où il ëtoit gardé arèc ane aérérité i^ 
parente: on le'relàciaa peu après sons prétexte 
wfo^il a'stoit entré dans le royaume que pour 
imiter de la liberté derofficîer espa|piol,iet eau 
lui permit même de venir au palais la solliciter, 
«in: qu'il put conférer avec les ministres sans 
aerendre si^spfttt aux espions secrets de la cour 
tieJMadrid^ 

>Le roi le TÎt-pInsieurs fois , et l'assura, pour 
récompense de ses smus, de le faire évèque. 
Le oorddiery ébloui de celte espénmoe, ne 
paxtok plus du palab; ai iaisoit sa €our à la 
reine et obs«doit les ministres ; il entrok même 
dana les intrigues, des coontisans ; ii vouioit 
^'on s'apf>ereût de son crédit ef de sa ^vieur; 
ét^ sans révéier eapressémeut ie fend de aa 
itégociatiiDn, il en 4:rabissoi4; le secret par des 
manières fastueuses et indiscrètes. Le covrti*- 
«an, alAentif et iciajaurs jaloux de la iaonewt 
naissante , démêla bientôt que sa prison n'avoit 



pouv«>it.par^tm k lat eotir sans s^CÊjfmst k- 
rentrer dans une nouvelle prison ; que 1« vàn 
nistre sévère et imeoMtaMtite Bkimqiwtait pasr 
de lui deiaaiider un compte' l'igdùreus <k sk 
recette, quoic[âe dan» la. révo^tion on ett 
pillé sa emaêe^ et qà/mn ne hâ eàt pas même 
laissé ses re^îstsesi; et îi sfouta,. pour presseiti' 
tir le cordeUer « q«*il ne vesptri^h qu'à sis mr 
auprès 4% duc de' Médina son fOUtrcm f et qaii 
ce Sf|igi¥wr étok assez puissoilt pou*' £aâre sii 
fi^tu^e^ aans qu'il fiût obligé de sortir de FAnf- 
dalousie. 

Le religi«ii!s ayant besoin d-nné voie sùi^ 
poar <'e&dre<;ompte annlarqub «fAutmonté âe 
sa. niégoeiatîon , et pour veeercnr de notti^eadi 
ordres fî^a ka yeux iiuhe GaatiMan , cpâ ai'- 
fectoit de paroitre inyiohbieiattst attaché aii« 
intérèta en du<s dé Médina , il ie ganb qrte 1- 
qne Utsifts^ sous prétexCt cbo ^ nféna^ey ViA 
paase-port.^ mûa en e^ffîét ^our" Vtttf^etvtt «t 
s'assurer de sa fidélité ; Ib conratôrce fréqiié nt 
qu'ils aiMokitJËfoKliiaiiisensihhBmesit une llai^'éa 
éti^itte, entre eux : k Csistitkn ^ p^s l|abite, 
s en aeasyrUb pour tirer uu Merat lepii ét^j^ 
au cocdelier par- Taiiitè. Ce reèi^accr, polir 
le persuader detébendué de «cm* créidit f t de 
likçdbaiidératioiLqu^ou; at4it ^ur lui ^ nlsput 
s'empêcher de lui dire qu'il lé verroit hî^entôt 
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SOUS un autre habit; qu'il étoit assure d*uu 
éyécfaé , et qu'il ne désespéroit pas même de 
se voir revêtu de la pourpre romaine. San- 
clie , pour achever de lui arracher son secret , 
affectoit de n'en rien croire: son incrédulité 
apparente piqua le cordelier ; £t que direz* 
vous , ajouta- t-il, quand vous verrez une 
couronne.sur latéte du duc de Médina? San- 
che , par des doutes affectés , le conduisit 
peu-à-peu jusqu'à faire une entière confidence 
de ses desseins. Le cordelier lui avoua enfin 
qu'il étoit chargé dNine négociation où des rois 
entroient ; qu'il verroit au premier jour le 
duc de Médina souverain de l'Andalousie; que 
le marquis d'Aïamontéconduisoit cette grande 
affaire ; que c'étoit à ce seigneur castillan que 
le roi de Portugal *toit redevable de la décou- 
verte de la dernière conspiration ; que les £s- 
pagnes alloient entièrement clianger de face; 
et qu'à son égard il pouvoit l'assurer d'une 
fottune considérable, s'il vouloit seulement 
se charger de rendre au duc et au marquis 
les lettres qu'i] lui confieroit. Sanche , charmé 
de se voir maître d'un secret si important, 
lui renouvela les assurances qu'il lui avoit 
données plusieurs lois de son attachement aux 
intérêts du duc de Médina. Il prit les lettres 
du cordelier , et il lui assura que si on le ju- 



geoit à i^repO» il s^ tieiidrdlt be i n ' em d?eA 
rapporter iiiî-ikiéilie la répon&e. Il pasth poTxr 
rAada^Qt^sîe; ma» il ne ^tpas plntât- sur les 
terres d^Ëspagne qa'il prit la routede Madrid* 
Il £at droit en arriTaztt diez le mifiistrev «a^ 
quel il fit ditt que Sànche y trésorier de Por^- 
tHgal ), éehappé dés prisons' de Fusiêppateur ^ 
a^oit jmc a£âlûre de conséquence à hii eom«> 
itiiui%iier« 

Le GOiBte-diief natnirellemeiit snperbe et de 
difficile aecès ^ lui fit dire de revenir aux 
fOurs erdinaiiis» d'audience. Saneke, rebuta 
si dureraeikt , s'écria qu'il &illoit absohanient 
^'il lui paillât ^ cfu'U j alloit du salUt de ia 
sioaarclBe ^ <t prit le eiei à téitloili de sa £dé^ 
Uté, et de la* ^Uîgence cpifil AToît apportée 
pour, eu aVertiÉ* le uôftÎBtré. 
. Ce diseours ^véhément étant f«ppe^é as 
cttu^-rdu^t ileoifBiBândaf qpuoalè làisaâi eu- 
Irer. Sanelie $e jeta à iés- pieds ^ et tm dit 
^p& l'état étoit sauté pms<|u'il étoit piffrentt 
eu sa présence; il lui rendk> compte de la ma- 
nière dont il a^oit été arrêté éaèàli la démise 
révoluûou : il pASsa ensâke à* la coUjoration 
du duc de Medina>$idonia ^ il lui du déyelept>a 
touç le& prujets , les liai^sou» i^vec le roi de 
Portugal , le dessein de s.'émptfrer des g^ 
lions , de Kvrer Ca^kn blvlx «tinemî» dcTla oou- 



ine^ JBt .de itovraer jcentce 4e «ei^oéme tes 
axmes cpa!il <îammafidoit.en Àndaloa4He,^pour 
•onaerrice; «t|K>ttr justifier tôut^^qiï^ apraa^- 
çok il lui remA JâfiéreiAes kttsres du corde- 
iier , écrites «a cbiffFes au «ispquis ^Atamoa* 
té9£taudiic4ie Médina, et ^uâ eom^ooientle 
plan 4e la ooaspiratioa. 

Lie coBKte^duc ^ntt d^abord coafttemé 
d'une noiureUe si surprcD^uite ; il itesta quelr 
^pe temps «ans dive «aat ; ixoàê 9^pwB s'^lre 
semis il pvit ua air plus ^aoîeux cpï'il se Ta^ ' 
voit ordioair^maat; il loua Sanehe d« «a fid4 
Uté euTecs ftoti roi , et il ajouta «[n'ai mérkoit 
une double irécowpeiiae pour jiv«oir découvert 
de si pernicieux dépeins , et pour n'a<roir pas 
balancé à les découvrir m^ plus ^(x^e parent 
du dief m^me de la conspiration ; il leét co»:* 
duire «n^te dons «n appartement séparé , 
avec ovdre de «e le laisser parler à ^ui que -ce 
srât , 4t il passfi aussitàt chez le rot , aiif[uel il 
rendit eon^te de;t<mtce qu'il venoit d'appren^ 
dre ^ et il lui présenta en même tenp^ les let- 
tres du oorde^er. 

Philippe futfrs^pé d'une si ncnre trahison : 
il y avoit longtemps que la Êerté ^xtraordâ- 
naire 4es Qusman lui «toit suspecte et odieii' 
se; et songeant «n même -temps à ^■peHei'é* 
cente du Poi;^ug^9 qu'il attribuoit ïi'aipbi- 
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tion de la duchesse de Bragance , il Jie put 
s'empêcher de dire à sou ministre par une es- 
pèce de reproche que tous les malheurs de 
l'Espagne yenoient de sa maison. Ce prince 
ne manquoitnide pénétration ni de délicatesse 
dans l'esprit ; mais il aimoit les plaisirs , et 
haïssoit les affaires , toute attention lui étoit 
pénible , et il eût volontiers abandonné une 
partie de ses états, pourvu qu'on lui eût laissé 
toute son oisiveté. Ainsi après avoir évj^oré 
sa colère il remit les lettres du cordelier au 
comte-duc sans les avoir décachetées , et il lui 
ordonna de les faire examiner par -trois con- 
seillers d'état, qui lui en leroient leur rapport 
C'étoit rendre le ministre maître de cette 
affaire. Il choisit pour instruire ce procès 
trois de ses créatures. On déchiffra les lettres 
du cordelier; Sanche fut entendu plusieurs 
fois. Il étoit question de le faire parler à la 
décharge du duc de Médina , que le ministre 
vouloit sauver : il le fit appeler avant qu il 
parût devant les commissaires , et affectant 
ces manières pleines de confiance dont les 
grands savent si bien se servir pour éblouir 
et pour gagner ceux dont ils ont affaire : 
«( (i) Comment , mon cher Sanche, lui dit-il , 

(i) De bello lusitano , lib. II , p. 104. 



M foutTomS'ïiotiA jus4;ificr le duc de'ifediiu 
« d'une aocuâatîon qui ne roule que sur les 
> lettre» ^'un aïoine inconnu, et qui vraiseni'^ 
* blablemcnit a été corrompu par nos ennemis , 
t pour rendre sv&pecte la fidélité du duc, qui 
« sert $i utilement le roi dans «a province 
«d'Andalousie.» 

Sanohe , pénétré de la yérité de sa déposi- 
lion ^ et qui craignoit peut-être qu'en laffoi- 
Uiasaat ii ne se privât lui-même de la récom* 
pense qu^il espéroit, soutint toujours avec 
beaucoup de fennfeté qu'il y avoit une conspi- 
ration formée contre 1 état , que le duc en étoit 
le chef, le marquis d'Aïamonté le principal né- 
gociateur , qu'il en avoit vu des lettres entre 
le» mains du qordelier , et qu'infailliblement 
on Y^erroit l'Andalousie soulevée , si on ne 
préveaoit de lionne keure les mauvais desseins 
du gouverneur de la province. 

Le. ministre , qui ne youloit pas que cette 
alfaire s'approfondit , prit son temps pour en 
parler au roi ; il dit à ce prinoe qu'on avoit 
déclii£M les lettres du cordelier , qui avoit ét« 
apparemment subo^é pour perdre le duc 
de Médina ; que Sanche lui - même pouvoit 
avoir été trompé par ce moine intrigant ; qu'on 
ne produisoit ni lettres du duc , ni témoins 
fni déposassent foraéliement contre lui ; et 

AiV.DEPO&T. x3 
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que toute cette accasadon ronloit sur des let* 
très qui pouvoient bien être roiivrage de la 
calomnie ; que cependant , comme on ne pou- 
Toit prendre trop de précaution dans^une af- 
faire si importante , qu'il croyoit qu'il falloit 
lîrer adroitement le duc de son gouyeme- 
ment, où il n*auroit pas été aisé de l'arrêter, 
faire entrer des troupes dans Cadix avec im 
nouveau commandant, et s'assurer «n même 
temps du marquis d'Aïamonté , et que s'ils se 
trouvoient criminels, le roi pourroit alors les 
abandonner à toute la rigueur de sa justice. 

Les conseils du ministre étoient des lois en- 
core plus impérieuses à l'égard du prince que 
pour le reste de ses sujets. Philippe , qui n'ai- 
moit pas à répandre du sang , et d'un carac- 
tère doux et paresseux , lui dit qu'il le laissoit 
maître de cette affaire. Le comte-duc fit par- 
tir aussitôt dom Louis de Haro , son neveu , 
avec ordre de dire au duc qu'innocent ou cou- 
pable il se rendit incessamment à la cour ; qu'il 
étoit assuré de sa grâce s'il étoit criminel , 
mais qu'il étoit perdu s'il différoit un moment 
de déférer aux ordres du roi. Un autre courier 
fit arrêter le marquis d'Aïamonté , et Je duc de 
Ciudadréal se jeta en même temps dans Cadix 
à la tête de ciiiq mille hommes. • 

Le duc de Médina fut accablé par cette nou- 
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Tdle : il n'avoit point d*autre parti à prendre 
qae celui d'obéir ou de se sauver en Portu- 
gal ; mais l'idée de. passer le reste de sa vie 
comme un proscrit et dans un pays étranger 
lui paroissoif indigne d'un homme de son 
rang. Il ne voyoit point de place pour lui en 
Portugal ; et comme il connoissoit le pouvoir 
absolu que le coïnte-duc avoit sur l'esprit du 
roi, il résolut de s'abandonner à la foi de ce 
ministre : il partit , et il fit une si-grande diligen- 
ce , que cette prompte obéissance disposa le 
roi à le croire innocent, ou à hii pardonner 
s'il étoit coupable^ 

Le duc fut descendre chez le ministre , et 
après en avoir reçu de nouvelles assurances 
de sa grâce , il lui déclara le plan de la conju- 
ration , dont il rejeta tout le projet sur le mar- 
quis d'Aïamonté. Le ministre l'introduisit se- 
crètement dans le cabinet du roi: le duc se 
jeta à ses pieds , qu'il mouilla de ses larmes , 
et dans cette posture humiliante il lui avoua 
son crime , et lui demanda sa grâce dans les 
termes les plus touchants. Le roi , naturelle- 
ment doux , s^ laissa attendrir; il mêla ses 
larmes à celles du duc, et lui dit qu'il donnoit 
sa grâce à son repentir , et aux prières que lui 
en avoit faites le comte-duc d'Olivarez; il le 
congédia ensuite : mais comme il n'étoit pas 
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àffofo^-'dià r«xposer à iine noilYeUe t6tiU^efi 
daa» vxhe conjoncture &i (délicate , i) eut ordre 
de se teJâr.À-kb sfiite d^ la. eour. Qn confis^a 
même une partie de s<^ grands biens , qui aV 
voient sçrvi qu'à lui inspirer de) pensée» d'in>- 
dépendance ^ et kf roi mit u» gouverneur et 
Une gf^rnison dans^ la viUe de Saint-Luear de 
Barameda » résidence ordinaire 4^3 ducs de 
Medina-S uionia. 

Le ministre, pour persuader le i^oi du re- 
pentir sincère de son parent, {»'opo$a à ce sei- 
gneur de faire iippeler en duel 1^ duc de Brar 
gance. Le duc de Médina parut d abord sur^ 
pris d'une pareille' propositio]| ^ il dit au mi- 
nistrj» que les loisdiiviitesrel kuinai|ies dëfeur 
doient te du^l: suais oonuue il vit que leconato- 
duc s^Opiniât^oit dans son dessein, il ajoutf 
qu'il auïoit beaucoup de peine à eu. y^nir à 
^es^e:<trémiléfli avec son. beaa-:&ere , à moins 
que le toi nQJ»t|nt en sa faveur une bulle da 
pape qbi le mifc à couvert de L'exeonamunica*- 
tion majeure dont Fégliscf punit les duellistes. 

Lemiwstte lui tepaiïtic^'iln'étoitpas temps 
de st'arréter à ces scFupj»Les; cpa'i) devait ^çnr 
ger à mériter $a grâce pfu^ miç açriond'éclat, 
et qui Ut perdre au publie le soi^^oa qu'a* 
pourroit avoir de son intelligence aYec les re^ 
belles ^ cft.il ajcmta que s'il ne vouloit pas ab^ 
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solament -se battre; qu'il soffîâoili.'qpi'il -he 
désavouât pas le cartel qu'il prendroit soin de 
faire publier sous sou nom. Le duc, i|ui ccHn-^ 
prit bien que tout ce qu'on exigeoit de lui 
n'aboutiroit qu'à une comédie dont on von- 
loit amuser le peuf^e^ consentit «u cartel; le 
comte-duc le dressa lui*méme. 'On en répan* 
dit un gnaafl nombre de copies dans r£spa- 
gne 9 en PorUtgal, et même dans- la-j^upart 
des cours de l'Europe. Ëtnouslejrapporterons 
ici comme une pièce singulière, qui c6nTMoit 
mieux à un cberalier errant qu'à Un > grand 
d'Espagne et à un seigneur revêtu de si gran- 
des dignités. 

«cDom Gaspar Alonço* Ferez de l&cizmaa^ 
« duc de Médina-Sidonia , marqvis y c«iute et 
« seigneur de Saint-Lucar de Banuneda . capi* 
« taine général de la mer océane, oétesd'An- 
a dalousie , et des armées de Portugal; gentil- 
« homme de la chambre de S. M. càthoHque. » 

Dieu LE CARDE. 

« Je dis que comme c'est une chose notoire 
« à tout le BMHide que la trahison de Juan de 
«t Braganoe, jadiadocV que l'on sache aussi la 
« détestable intention avec laiqiielle il^a youin 
c tacher d'infidélité la très fidèle maison des 
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• Bieiiïéè et demeurera à Fa venir en Foliéis^ 
'««ancJs de son roi. et maître, et yérifiée triie 
€ psa'.tant de sang de tams lea siens répandu 
« pour «e Bi:^t . Ce tyran a introduit dàn^ Tes* 

• prk'des princes étrs^ng«nr, et dans-^ehii 
«'des Portugais errants< <|ir fuiVent son parti ^ 
« pDÙi^< mettre en erédifc sai ntédfaaneeté , les 
t aiyBk^r^niSftia'vcttr,. et nie mettra mal, bien 
« qKen-^ÎDr!, dana L'esprit da mon raaitre 
« ( Dienie garde qne jeaoîs de son opinion); 
« ftaidantet otaMâsiBnit sa. conaèr^atlioâi sue k 
«.Imxili qnfil en ânsnât conir y et duqud iiin* 
« fectoit un chacun , se promettant cpi» s'il 
« pouvoit gagner ce point que de faire douter 
<x «JQi roi.d'£spvgné de nà fidélité à. son servi- 
4 ce^ ih n<^ ' iopuYeroit pas de ma part une si 
« gcandé oppoaâ^on qn'il.Ia rencontre en tous 
m ses desseins. Bt pour jt parvenir il s'est servi 
« d^«n>frëre>i)Qài^eux (pnavoili été envoyé pav 
« le:pM!pil Jie là. vJKed'Aaànonté.àCaaUro-^ll» 
« rinb en Portugal , pour délivrer un prison- 
« nier , lequel frère ayant été amené prisonnier 
«"iiljiabonttë-^ 6tt pratiqué poor dins qne jé- 
•iioBS'cde son<*pHrti, publia liiénw: à cWs^ fin 
€'qpBaBtKfaBBkiAtnk q» le>€Dnfii»ioieiit, ^^t 
«ja^dombrola lûue etÉttém trt iaireop ài tc»àces 
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c les. acmée» é(raaga;ef qai -mnàs^j^eM aux 
« càtes de l'AndalouM; 

.«■ Tout cela afm de liei)iter TeB-voi do s<sr 
« eours qpuJil demandoit auaditft princeft étrtf ilt 
« gers ^ e(t plûb à Dieu que eela lâft ^ je fevoU It 
« mooicle témoin de mexv zèle et de la perte dt 
« leurs Taisseaux , coHuae ik aurokot expëri*- 
« meule patries- ordres quejayois lais#^s, fr'ili 
« eussent entrepris, quel^^, chose dé senUaF 
«ble. 

a Voilà liieiir q^ek|iiefr un» de meS' laoUfis j 
«»mais le principal su^t dç mea dépltfisiii est 
c que sa iémcoA. soit de mon sang ^ le<|ael 
a étant covFOBipu par cette rebeUion , je' désire 
«le répandre I et ne sens aUigé de montres 
« à inon roi. et maitvo par eette aetîoA Iwwêr 
« aentioBi^ntqae j'ai delà satielaetion qu'il té- 
a moigip^ avoir de ma fidétité^ et ladoitner pa<- 
« reiilemf^ au publie , pour le véas^w du 
« dsuJte- qfkAa. pu cpnnevoir des faasses im« 
<tpf«s^oa%i^'oaluia dc^niiée»^ 

K. Casfr pour^pioi je déàe ledit Jnma de B»a-* 
% gance ^ iaààs duc , comme ayant fiiossé la foi 
« à soçt Dieu et a son roi^. et H'appette à un 
« Gomlaiat singidi^ ^ eorpsrà corpS)» anree par^ 
« rain , oa sa^s ^staiA ; eeqiieio v^sots à a^a 
« ^^|9Îj[hD ÇÇ9)|ia^ /^|^i* 1^ genre d'tfrxncb : la 
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«place sera près de Valence d*Alcantara, a 
a Tendroit qiii sert de limites aux deux royau- 
« mes de Portugal et de CastiUe , où je l'atten- 
•t drai quatre-vingts jours, à commencer dès 
K le premier d'octobre, et àiinirle 19 décembre 
« de la présente année ; les vingt derniers 
« jours je serai en personne dans ladite place 
« de Valence ; et le jour qu'il' me signifiera je 
« l'attendrai sur ces limites , lequel temps bien 
« qu'il soit long je donne audit tjran , afin 
« qu'il le puisse savoir, et la plupart des roy au- 
« mes de l'Europe , voir tout le monde, à la 
« charge qu'il assurera au désir des cavaliers 
« que je lui enverrai une lieue avant dans le 
« Portugal , comme je l'assurerai aussi à ceux 
« qu'il enverra de sa part une lieùe dans la Cas- 
« tille , et me promets' de lui faire entendre 
« lors plus à plein l'infamie de l'action qu'il a 
« commise. Que s'il manque à Tôbligation 
«E qu'il a de gentilhomme de se trouver à Tap- 
« pel que je lui fais , pour exterminer ce fan- 
er tome par les voies qui seules me reiterbnt en 
« ceci , voyant qu'il n'aura pas la hardiesse de 
« se trouver en ce combat, et de m'y faire pa- 
« roltre tel que je suis, et tels qu'ont tbtijom^s 
4 été les miens au service de leurs rois'. Corn- 
ât me les siens , au contraire^ ont été traîtres, 
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€.j'a^e dès à présent , sous Lcf bon pUdw de 
fn sa majesté catholique (Dieijtle gaede) à celui 
«c qui le tuera ma ville de S. «Lucaur de Bara-r 
« méd|i , siège principal des ducs de Médina- 
« Sidonia , et étant prosterné aux pieds de sa- 
it dite majesté , ne me domgier point en cett^ 
a occasion le commandement de ses armées-» 
« pour ce qu'il a besoin d'une prudence et 
(c d'une modération que ma colère ne me pour. 
« roit dicter en cette occurrence y, me permet- ' 
« tant seulement que je lar serve en personne 
« avec mille chevaux de mes sujets ,. afin que 
« ne m'appuyant lors que sur mon courage ^ 
« non seulem^U je serve à la restauration du 
ft Portugal 9 et punition de ce rebeUe , mai« 
« que ma personne et celle à^ mes Jtroupes, 
« en- cas qp'il refuse mc»i appel , puisse amener 
« mort ou prisonnier cet homme aux pieds de 
« sadij^e mnjiosté ^ ^t pour ne rien oul^lier de 
« ce 4|ue pourra mon asele , j'offre une de^ 
« meiÛeure» viUes de mon état aa premier gou- 
« verneur ou capitaine, portugais qui auru 
« rendu quelcpie place de !a couronne de Por-* 
« tugad , trouvée tant soit peu importunie 5 a« 
« service de- sa saajesté catholique , demeu'* 
« rant toujours ti^ap peu sati^ffHit M ce que j^ 
• pourra faille pc(ur sadite^mi^sté , pui&q>/ift 



l54 HliTOLVTIOlf s 

«t tout ce que j*ai je le tiens et le dois a elle «t 
« à ses glorieux ancêtres. Fait à Tolède le 29 
« de septembre 164 1. » 

Le duc de Médina , en exécution de son 
cartel, ne manqua pas de se rendre sur le 
champ de bataille ; il y parut armé de toutes 
pièces , et escorté par dom Juan de Garray , 
mestre-de-camp général des troupes espagno- 
les ; on fit les chamades et les appels ordinai- 
res , sans qu'il parût personne de la part du 
roi de Portugal. Ce prince éloil trop sage 
pour faire un personnage dans cette comédie; 
et quand même l'affaire auroit été plus sé- 
rieuse, il ne convenoit pas à un souverain de 
se commettre avec un sujet de soii ennemi. 

" Pendant que le ministre d'Espagne amusoit 
le public par ce vain spectacle , il songeoit en 
même temps à faire retomber sur le marquis 
d'Aïamonté l'indignation du prince et toute la 
rigueur des lois. Ce seigneur avoit été arrêté; 
il étoit question d'en tirer un aveu de son cri- 
me : il le flatta de l'espérance de sa grâce , et 
il lui fit dire qu il ne tiendroit qu'à lui d'éprou- 
ver comme le duc de Médina la clémence du 
meilleur roi du monde. Mais que les souve- 
rains, semblables à Dieu , dont ils sont sur la 
terre la plus vive image , n'accordoient le par- 
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don des fautes qu'au repentir sincère et à une 
confession ingénue de ceux qui avoient man- 
qué à leur devoir. 

Le marquis séduit par ces promesses , et 
sur-tout par l'exemple du duc son complice , 
signa tout ce qu'on voulut; on se servit de sa 
propre confession pour lui faire son procès : il 
fut condamné à perdre la tète. Ses juges lui 
prononcèrent sa sentence le soir : il Técouta 
avec une tranquillité surprenante, et sans se 
plaindre ni du duc ni du ministre (i ). Il soupa 
ensuite comme à Tordinaire ; il passa toute la 
nuit dans un profond sommeil ; il fallut que 
ses juges le fissent éveiller pour aller au sup- 
plice : il y marcha sans dire un seul mot , et il 
mourut avec une fermeté digne d'une meilleure 
occasion. Telle fut la fin d'itne conspiration 
dont le roi d'Espagne n'échappa que par un 
heureux hasard, ou , pour mieux dire, par un 
ordre de la Providence, qui ne permet pas que 
tous les crimes soient heureux. 

Le roi de Portugal, voyant ce projet man* 
que , ne songea plus qu'à se maintenir sur le 
trône à force ouverte , et par le secours de ses 
alliés. La France l'assista puissamment ; cette 
couronne se faisoit un mérite de protéger la 

(i) De Bello lusitano, lib. II, p. xo8. 



films kntienxiiê brandhé de la 4«fi>^f ^ "t^sce ^ 
ses Pois ; -et 4kî}idur« cette gu^i^e élniRgere 
causoit une dlTersion utile ^ et oecH]^it «q^ 
|Mi]>tîe Âés (ot^es de TËspagne. 

Le^^rtagaisipeniporterent iU&fttnt^ «ran- 
IftgM sur }^ £6pdgt)dlft , qu'ils éloignèrent tou- 
jours de leurs froutieres. lie roi 4e Pof^ug«il 
eé^t pu même pëftétter daus H Gaslill^ , s'il eht 
en de plus ha^es gé&éraux , et un eorps de 
troupes réglées ; mais ta plus grande partie de 
èon armée o'étéît «oteposée <]ue de milices , 
plus propres à. faire des eourses <pi^à t^r la 
campagne: ce prince manqooit mèmesouTent 
de i'ends po»r4es payer. Il a*roit aboli la plu- 
part des impôts à son avènement a là eoûron- 
ne^pour se rendre plus agréali^le au peapie; 
et il eût <ét^4an%ereux de les rétablir au cem- 
mencemeHtd'Une nouvelle dc»nination. S ne 
laissa pas de soutenir la guerre contre les Es- 
pagne^ pendîmt prés de dix-sept ans. L'Es- 
pagne n^avoit pa^ alors de plus habiles géné> 
raux qôe le P'ortugaJ. L'uae €t Tautre nation 
^ conserva phxtôt par la foiblesse du parti 
contraire que par ses propres forces ; et Té- 
puisement d'argent où se trouva Philippe IV 
à la un de son règne tint Heu de richesses au 
liouveau roi de Portugal- Ce prince mourut le 
6 de novembre d<e Fannée iè5€. Les Portii- 



gais , au défaut de yerlus plus éclatantes, for- 
ment son éloge de sa piété et de sa modéra* 
tion. Les historiens indifférents lui repro- 
chent son peu de courage , et une extrém^ dé* 
fiance de lui-même et des autres : qu'il étoit dé 
difficile accès pour les grands y familier et ou-^ 
vert seulement avec ses anciens domestiques ^ 
et sur-tout avec le compagnon de son confes- 
seur. Ce qui paroit résulter de sa conduite^ 
c'est que ce prince peu guerrier, et tout occupé 
de ses exercices de dévotion, eut plutôt les 
bonnes qualités d'un simple particulier que let 
vertus d'un grand roi : et il ne dut sa couronne 
qu'à l'animosité extrême des Portugais contre 
les Espagnols , et à l'habileté qu'eut la reine 
sa femme de faire servir cette haine à l'éléva- 
tion de sa maison. Le roi son mari la nomma 
par son testament pour régente , persuadé que 
celle qui par son courage l'avoit porté lui- 
même sur le trône sauroit bien s'y maintenir 
pendant la minorité de ses enfants. Il en avoit 
trois, deux garçons et une fille ; l'ainé , appelé 
dom Alphonse, avoit près de treize ans quand 
il lui succéda ; jeuneprince d'une humeur som- 
bre , et qui étoit perclus de la moitié du corps. 
L'infant dom Pedro, son frère, n'avoit qob 
huit ans; et l'infante dona Catharina, plu» 
Agée que tous les deux , étoit née avant la ré» 

&ÉV. DEPORT. x4 
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volVition. Dont Alphoasefut montré au peuple, 
et déclaré roi dans les formes ordinaires ; et 
la reine prit le m^me jour la régence de l-état. 

Gstte princesse eût bien souhaité 4'en signa- 
ler les commencements par cpelque action 
d'éclat; mais ses généraux étoient plus soldats 
que capitaines; il n'y en avoit aucun dans le 
Portugal qui fût capable de fortifier une pla- 
.ce, ou de conduire un siège. Le conseil né- 
toit pas rempli de plus habiles ministres ; les 
uns s^applicpaoient bien plus à faire de grands 
discours sur les besoins de Tétat , qu'à y re- 
médier; d'autres , sans faire attention au peu 
de farces qu'il y avoit dans le royaume , ne 
foimoient que de vastes projets , et il ne sor- 
toit souvent de ces suprêmes conseils que des 
desseins mal concertés , et suivis de mauvais 
succès. 

De là vinrent les pertes considérables que 
les Portugais firent devant Olivença et Bada- 
3 os j dont ils furent obligés de lever le siège (i); 
ils s'étoient d'ailleurs brouillés avec les Hol- 
landais au sujet du commerce des Indes. £t la 
France , par la paix des Pyrénées , sembla de- 
puis s'être détachée de leurs intérêts. La reine 
se voyoit sans alliance étrangère , sans troupes 
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disciplinées , et sans habiles ^^énéraux : mais 
on peut dire qu'elle trouva toutes ces choses 
dans la grandeur de son courage : le poids des 
affaires ne Tépouyanta point , la ju^esse et 
rétendue de son esprit fournissant à tout : 
il falloit pour ainsi dire une régence aussi agi- 
tée pour faire éclater les grandes qualités de 
cette princesse; elle rappela toute Tautoritë 
des conseils dan^ sa personne; elle lisoit elle- 
même les dépêches , rien n'échappoit à ses soins 
et à sa prévoyance , et elle porta ses vues dans 
toutes les cours de l'Europe d'où elle pouvoit 
tirer du secours. 

Ce fut par de si nobles soins qu'elle mit 
d'abord le Portugal en état de résister à toutes 
les forces de l'Espagne ; mais comme elle sen- 
tit bien dans la suite qu elle avoit besoin de 
troupes étrangères pour former les siennes, 
et sup-tout d'un habile général , elle jeta les 
yeux sur Frédéric comte de Schomberg, capi- 
taine déjà célèbre par sa valeur et par sa capa- 
cité : celte princesse eût bien voulu lui con-> 
âer le commandement général de se^ armées ; 
mais elle étoit obligée de ménager la fierté des 
gouverneurs des armes , qui n'auroient pas 
consenti aisément à recevoir les ordres d'un 
chef étranger : ainsi le comte de Soure , son 
ambassadeur en France , convint par soft or- 
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dre avec le comte de Schomberg^, qu'il ne pas- 
•eroit à*9botd en Portugal qu'en qualité de 
me8tre>de<aiinp général de Tarmée, uiais qu'il 
la «ommandèroit seul, si \t gouverneur des 
armes,ymicîlt à mourir ou à quitter son em- 
ploi. 

Le comte partit pour Lisbonne ayec quatre- 
vingts officiers , tant capitaines que subalter* 
nés , et plut de quatne cents cavaliers , tous 
vieux soldats , capables d'en former de nour 
veaux et de les commander. Le comte passa 
par TAngleterre , il y vit le roi Charles II nou- 
vellement rétabli dans ses états (i). Il avoit des 
ordres secrets dé la régente de pressentir si 
ce prince protestant n'auroit point d'éloigné- 
«dent d'épouser l'infante de Portugal. Le 
comte s'acquitta avec adresse et avec succès de 
aa commission ; il fit désirer cette alliance au 
roi 9 et à Hyde, chancelier d'Angleterre* La 
reine , assurée de cette favorable disposition , 
^envoya dans ce royaume le matquis de Sande 
jpooT continuer la négociation. Le roi d'Es- 
pagne., qui en vit les conséquences , n'oublia 
rien pour la traverser ; il fit offrir à Charles 
jusqu'à trois millions s'il voulait épouser une 
princesse protestante; et son ambassadeur lui 

(i) i66s. 
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proposa lêsprineesse»âe Danemarck, de Sax€S| 
et d'Orange , et.il hn dit que le roi son maître 
maneroit comme sa fillè la princesse sur la- 
quelle son choix tomberoit : mais le diancelier 
d'Angleterre représenta si vivement au roi 
quel intérêt il avoit à maintenir la maison de 
Bragance sur le tràne , et à ne pas souffrir que 
tontes les Espagnes fussent sous la domination 
du même prince ,r qu'il détermina Charles II à 
épouser l'infante : et on vit un ministre pro- 
testant faire épouser à son roi une princesse 
catholique , pendant qu'un prinee de cette 
communion , et qui affectoit par préférence le 
titre de roi catholique, offroit des trésors 
pour l'engager à ne se 'marier qu'avec une 
princesse protestante ; tant; il est vrai que la 
raison d'état est la première religion des- sou- 
verains qui ne ccmsultent que leurs intérêts» 

Le roi d'Angleterre , en faveur de cette aU 
liance ^ ménagea un traité pour le commerce 
entre les états-genéraux et le Portugal ; il fil 
passer depuis dans ce royaume un corps con- 
sidérable de troupes sous les ordres du comte 
dlncheqttin ; mais l'ayant rappelé y il ordonna 
aux Anglais d'obéir au Comte de Scliomberg, 
en sorte que- ce seigneur y peu après son arrî- 

(s) 3z mai x€6a. 

t4» 
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vée en Portugal , se vit conliiuiider les troupes 
de trois rois; Ce n'est pas que les Portugais 
-n'eussent leur général , mais ce n'étoit qu'un 
▼ain titre dont on âattoit l'ambition de quel- 
que ^and. Le comte avoit la confiance de la 
reine et toute l'autorité ; il s'en servit pour 
établir une exacte discipline dans l'armée; il 
apprit aux Portugais l'ordre qu'ils dévoient 
tenir dans leurs marches , et Tart de se cam^ 
per avec avantage , et il fit faire dans la suite 
^ks lortifications régulières à la plupart des 
plaoesârontieres de ce royaume , qui avant son 
arrivée étoienthors de défense. 

La régente^ ayant trouvé ua g^éral si ha- 
Ink) poussa la guerre avec vigueur ; ses armes 
aurait presque par^tout dlieureux succès : ja- 
mais les troupes n'avoient été en si bon état 
ni si bien disciplinées ; le peuple bénissoit son 
goçrernement , et la crainte et le respect tenoit 
les gtands dans une parfiaite soumission; un 
état si heureux fat altéré par des chagrins do* 
nestiques et par des intrigues qui changèrent 
toute la face de la cour. 

Pendant que la régente travaiUoît avec tant 
desuccès à affermir la couronne sur la tête 
du roi son ûIb^ ce prince s'en rendoit io^gne 
par l'irrégularité de sa conduite : il avoit l'es- 
prit bas , l'humeur sombre et farouche; Tau- 
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toiilé de la reine sk mère lai étoit insuppor^ 
table i il rqetoit avec mépris les avis de set 
ministres; il ne pouvoit souffrir la compagnie 
des seigneurs qu'on avoit mis auprès de lui 2 
tout son plaisir étoit de s'entretenir avec de4 
nègres et des mulâtres , ou avec déjeunes gens 
delà lie du peu|^e ; il s'en étoit formé une pe- 
tite cour malgré tous les soins de son gouverr 
neur; il les appeloit ses braves, c'étoit soi| 
escorta ordinaire, et il couroit la nuit avec 
eux les rues de Lisbonne, et insv^toit tous 
ceux qtii étoient assez malheureux de se trou* 
ver à sou chemin. . 

Le dérèglement de son esprit avoit sa source 
dans une paralysie dont il avoit été attaqué ^ 
l'âge de quatre ans^ et qui lui avoit laissé de 
fâcheuaes impressions. On avoit dissimulé 
d'abord ses défauts pour ne pas ajouter une 
éducation trop sévère à ime enfance infirme^ 
et dans l'espérance que le temps, en fortifiant 
le corps, adouciroit son esprit; mais cette 
complaisance ne fit qu'augmenter son indoci* 
lité; sa santé devint à la vérité meilleure par 
le secours du temps et des remèdes ; les exer-» 
cices les plu» violents n^ l'incommodoient 
point , il faisoit des armes et étoit fort boi^ 
homme de cheval; mais son humeur fut tou<r 
jours é^^ment féroce , il avoit plus d'emporr 
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tement que de raison; etl*âge ayant amené 
le temps des passions, il faisoit venir jusque 
dans le palais des femmes perdues , et souvent 
il alloit les cHercher lui-même dans des lieux 
de débauche , et il y passoit la plupart des 
nuits dans des plaisirs faciles et honteux, 

La régente, pénétrée de douleur, jugea bien 
que de si grands déréglementa feroient dans 
la suite tomber ce prince du tr6ne , et même 
qu'il ruineroit par sa seule incapacité l'ou- 
vrage de tant d'années , et le-fruit de ses soins : 
elle songea plus d'une fois à le faire enf^ermcr, 
et à mettre l'infant en sa place. La crainte 
d'exciter une guerre civile , dont les Espagnols 
n'auroient pas manqué de profiter, fat la seule 
raison qui l'empêcha de tenter une action si 
hardie; elle se flatta même de pouvoir rame- 
ner l'esprit du roi en lui étant un certain 
Conti , fils d'un marchand , dont il avôit fait 
son favori , et le ministre secret de ses plaisirs. 
Il fut arrêté par son ordre , on l'embarqua 
aussitôt, et il fut conduit au Brésil, avec dé-* 
fense sous peine de la vie de rerehir eïi Por- 
tugal. Le roi parut d'abord consterné de Yé- 
loignement de son favori ; il affecta ensuite 
un air plus tranquille: il parut même plus do- 
cile, la régente se savoit bon gtè an parti 
qu'elle avoii pris; et ses ministres et l^ cour- 
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û heureusement réussL 

Mais la tranquillité apparente du roi ca4 
choit de profonds desseins dont la régente ne 
le croyoil pas capable; et cette princesse, si 
habile à pénétrer dans le cœur des courtisans 
les plus cachés , fut la dupe de la dissimula^ 
tion d'un imbécille. 

Le roi avoit confié sa douleur au comte da 
Castel-Melhor, seigneur portugais , d*une nais» 
sance illustre, habile courtisan , et plein d'am- 
bition, mais plus capable de conduire une 
intrigue de cour que les affaires d'état. La 
comte se servit tie cette ouverture pour pren* 
dre la place du favori , sous prétexte de plains 
dre sa disgrâce , et de vouloir contribuer k 
ton retour. Il dit à ce prince qu'il ne devoit se 
prendre qu'a lui-même du malheur de Conti j 
qu'il étoit roi , qu'il y avoit même long-temps 
qu'il étoit maj^r, et qu'il n'avoit qu'à témoiT 
gner qu'il vouloit régner, pour voir tooaobe» ^ 
le pouvoir delà régente, et ({u'il feroit reve- 
nir ensuite Conti son favori , triomphant de 
la reine même et de tous ses ennemis. 

Le roi, flatté par des conseils si conformea 
à sa disposition, lui abandonna toute sa con-» 
fiance ; leur liaison étoit cependant cachée, sa 
faveur étoit encore un secret, le comte avoit 
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exigé du roi cette précantion pour ne pas se 
rendre suspect à la reine: cette princesse ne 
laissa pas de s'apperceyoir de son nouveau 
crédit, et l'ayant rencontré à la suite du roi, 
elle l'arrêta par le bras , et le regardant avec 
cet air de majesté qui faisoit trembler tout le 
monde : « Comte, lui dit-elle , je suis bien in- 
« stniite que le roi prend créance en vous: s'il 
« fait quelque chose contre. ma volonté , vous 
« m'en répondrez sur votre tète ». 

Le comte ne repartit au discours menaçant 
de la reine que par une profonde révérence, 
et suivit le roi qui l'appeloit. Il ne se vit pas 
plutôt seul avec ce prince , qu'il lui rendit 
compte de ce que la reine lui aToit dit; il 
ajouta qu'il . étoit à la veille d'éprouver le 
même sort que Conti , mais qu'il s'en con- 
soleroit s'il voyoit son maître affranchi d'une 
régente si impérieuse , et qui ne lui laisseroit 
jamais que le vain titre de roi, sans puissance 
et sans autorité. 

Ce discours artificieux jeta le roi dans des 
emportements' extraordinaires ; il vouloit aller 
sur rie-champ demander lid-mème à la régente 
les sceaux de l'état , qui sont la marque de 
l'autorité souveraine; mais le comte, qui con» 
noissoit sa foiblesse et l'empire que la reine 
avoit pris sur son esprit , lui conseilla de se 
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retirer à Alcantara sans la Toir, «t de là d'en- 
voyer des couriers aux magistrats de Lis<^ 
bonne, et aux gouverneurs des provinces, 
pour faire savoir qu il avoit pris en main le 
gouTemement de ses états* Ce prince , par son 
conseil, se travestit le soir, et suivi du comté 
seul et de ses amis , il arriva la nuit à Alcan- 
tara ; il écrivit le lendemain aux secrétaires 
detat de se rendre auprès de lui; il manda la 
garde allemande , et il fit savoir dans tout le 
royaume que la régence de la reine sa mère 
étoit expirée par sa majorité. 

La plupart des seigneurs de la cour se ren» 
dirent aussitôt à Alcantara ; la cour de la reint 
fut déserte; et elle s*apperçut bientôt qii'une 
autorité empruntée ne subsiste qu-antant 
qu'elle est soutenue par la puissance légitime. 
' Cependant cette princesse ne s'abandonna 
pas elle>méme4 et la manière noble et géné-^ 
reuse dont elle se dépouilla de la souveraine 
puissance fit voir qu'elle méritoit de régner 
plus long-temps, et qu'elle n'avoit même pro- 
longé sa régence que pour le bien de l'état (i). 
Elle écrivit un billet au roi son fils-, pour lui 
mander qu'il ne devoit pas s'emparer de son 
propre trône d'une manière furtive et comme 

(i) Relation des troubles de Portugal , p« 67. 
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«n nsarpateuT, qn'il se rendit aii|)Altt»]e len- 
^demain , et qae dans une auemblée des grands 
^ des principaux magistrats de la ville, elle 
4111 remettroit entre les mains les sceaux et k 
H^yernement de .ses états. Le roi revint à 
«Lisbonne; et la reine, en exécution de sa pa> 
*6le, convoqua les grands du rojanme, les 
titulaires et les chefs d'ordre', et en leur pré«- 
•ence, prenant les sceaux renfermé» dans une 
bourse : « Voilà, di4>elle en les présentant au 
« roi, les sceaux qui m'ont été coi^és avec la 
« régence de vos états , en vertu dû testament 
A du feu roi monseigneur: je les remets entre 
« les mains de votre majesté, aVec l'autorité 
« qui les accompagne, et je prie Dieu que tout 
n réussisse sous votre conduite comme je le de- 
<K sire ». Le roi les prit et les donna au secré- 
taire d'éut ; l'infant et tons les grands furent 
baiser les mains de ce prince, qu'ils recon» 
surent de nouveau pour leur souverain. 

La reine avoit déclaré que dans six mM 
«Ue se retireroit dans un couvent, et avoit 
pris ce terme pour voir quel train prendroit 
le gouvernement. Le favori, qui redôutoit h 
grandeur de son génie et le pouvoir si naturel 
d'une mère sur l'esprit de son fils, engagea le 
Xoi à lui faire plusieurs incivilités, pour l'obli- 
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g«r à précipiter $a retraite. La reine, naturel- 
lemeiit fiere et bautaine, ne put soitffrir ce 
manque de respect. Elle se jeta dans un oott-^ 
▼ent ; désabtts^ alors des vaines gmndeurs 
de la terre, elle ne parut plus occupée que de 
cdle que les hommes ne peuvent ôter. A peine 
Técuit-elle un an dans sa retraite: etle mon-* 
rut le î 8 de février de Tannée 1660. Princesse 
d*im fénie supérieur, et qui eut les tertns de 
Tun et de Fautre sexe : elle fit éclater sur le 
tr6ne toutes lés grandes qualités d'mne sou- 
veraine, et il sembla qu'elle eût oublié dans sa 
retraite qu'elle eût jamais régné. 

Le roi , n'étant plus retenu par l'autorité de 
cette sage princesse, s'abandonna ouverte- 
ment a son humeur féroce. Il atuiquoit de 
nuit avec ses braves tout ce qu'il rt»neontroit 
dans les rues, et il chargeoit même souvent 
le guet et ceux qui veillent à la sûreté publia 
que. Il ne sortoit jamais la nuit, qu.*oh ne pu- 
bliât le lendemain différentes histoires tra- 
giques : on redoutoit sa rencontre comme celle 
d'une béte féroce qui seroit écfaa]>pée de ses 
liens. Le comte de Castel-Melhor dissimuloit 
des désordres qui faisoient le loDidément de 
son autorité , aussi bon courtisan iijue peu ha- 
bile ministre, fier dans les bons succès , abattu 
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et sans ressource dans la mauvaise /ortune*. 
Le Portugal ne se soutenoit que par. la foi- 
blesse de r£spagne. 

Le roi dom Alponse , dont le pouYoir jie 
s'étendoit pas plus loin que l'étendue de son 
palais , abandonnoit à son favori le gouver- 
nement de tout le royaume , et ne retenoit de 
la souveraine puissance que la liberté de faire 
impunément toutes les extravagances qu'il 
imaginott. 

Les Espagnols se flattèrent de réduire aisé- 
ment le Portugal, gouverné par un. prince 
furieux et imbécille. Ils mirent une armée con: 
sidérablesur pied , et à la tète , dom Juan d'Au- 
tricbe, fils naturel de Philippe IV. Le roi de 
Portugal lui opposa le comte Schomberg, 
quoique le comte de Villa Flor eut le titre de 
général. Le roi de Portugal fut uniquement 
redevable de la conservation de sa couronne 
au comte Schomberg^ Ce grand capitaine 
remporta différentes victoires sur les Castil- 
lans; et on peut dire qu'il eut encore moins 
de peine à les vaincre , que ropiniâtreté du 
général Portugais, qui, jaloux de sa gloire, 
traversoit tous les desseins qui ppUYoient 
l'augmenter ; mais le général français avoit la 
confiance de la cour, et sur-tout celle des 
troupes , qui stdvoiçnt avec plaisir un corn- 
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ifiandant qne la victoire n'abandonhoît jamais. 
Le ministre s'attribuoit toute la gloire de 
ces heureux succès , quoiqu'il n'y eût guère 
d'autre part que d'être le premier à qui on en 
adressoit les nouTcties.' Son crédit augmen*- 
toit tous les jours , et il jouissoit- de. lautorité 
souveraine sous le nom du roi. Il gouyernoit 
ce prince comme une machine dont U ftiisolt 
agir les ressorts à son gré et suivant ses in- 
térêts ; il se servoit de son humeur violento , 
pour perdre sur de faux rapports ceux qui lui 
étoient suspects ; c'est ainsi qu'il se défit de la 
plupart des ministres de la régente , et il. les 
fit remplacer par des gens qui lui étoient en^^ 
tièrement dévoués. Le conseil et toute la cour 
changèrent de face , et on ne s'y maintenoit 
qu'autant qu'on étoit utile ou agréable au 
ministre. Il eut même l'adresse de faire exiler 
de nouveau Conti , ce premier favori de son 
maître , et que ce prince avoit fait revenir de-* 
puis peudul^ésil. Conti lui étoit redoutable 
par l'inclination que le roi conservoitpour lui : 
il n'eut pas plutôt appris qu'il étoit débarqué 
qu'il lui fit faire défense d'approcher de la cour ; 
et il lui envoya l'ordre par le même couricr 
que le. roi avoit dépéché pour lui marquer la 
joie deson retour. Ce malheureux prince ^ es- 
clave de son ministre , n'osoit le voir qu'en se- 



jcret; et le comte, pour roàipre entMrèiiLent 
an cspmmerce qui auroit pu ruiner sa fortu- 
ne , fit afccuser Conti d*étre complice d*ane 
conspiration contre le prince , dont il n*y ayoit 
ni preuve ni témoins , et qui inanquoit même 
de vraisemblance, mais qui lui servit de pré- 
texte pour perdre son rival. 

!•• mii^stre , défait de Conti , tourna ses 
vues du côté de l'infant dom Pedro ^ htre du 
roi: ce jeune prince devènoit grand, ses incli- 
nations paroissoient nobles, et il attiroit l'es- 
lime et les vcmx de tous les Portugais i par la 
régularité de sa conduite, et par la comparai- 
son qu'on en faisoit avec celle du roi. 

Le comte mit son frère dans la maison de 
l'infant dans la vue qu'il pourroit s'emparer 
de bonne heure de sa confiance , et que par 
son moyen il gouverneroit les deux Areres en 
même temps. Le jeune prince reçut bien le 
frère du favori ; il le traita même avec dis* 
tinction ; mais ne lui donna aucune part 
dans sa faveur; la place étoit prise : la régente, 
qui avoit toujours regardé l'infant comme Tu* 
nique soutien de la maison royale , avoit mis 
de. bonne heure auprès de lui les meilleures 
têtes du royaume. De sages gouverneurs et 
des amis fidèles firent envisager à ce jeune 
prince quil n'étoit pas impossible qu'il ne 
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'montât sur le trône si le roi contfntioit dans 
ses dérèglements ; et on lui laissa . entrevoir 
qu'il n'étoit pas bien sûr que son frère pût ja- 
mais aTOÎr des enfants : mais on lui fit appré- 
l^nder enméme temps le crédit et les artifices 
dti comte, si intéressé par sa propre grandeur 
à faire durer le règne d'Alphonse. Ces vœux 
différents formèrent insensiblement deux ca- 
bales 'à la cour; celle du comte étoit la plus 
nombreuse , et il avoit pour lui tous ceux qui 
s'attachent indifféremment à la: source des 
grâces ; mais les anciens ministres , qui pré- 
voyoient qu'un gouvernement aussi violent 
•que celui du roi= ne pourroit pas durer long- 
tenips , et les plus grands seigneurs du royau- 
me,' qui ne poiivoient se résoudre à plier sous 
l'autorité du favori ,* faisoient leur cour à l'in- 
fant comme à l'héritier = présomptif de la cou- 
ronne. 

Le Comte , qui s'apperçut que le parti qui 
lui étoit opposé ne se soutenoit- que par les 
bruits que ses ennemis répandoieht de l'infir^ 
mité dtt'roi , résolut de les faire tomber par le 
3nai*iage'dè ce'^rince. Ce' fut par son conseil 
«pi'îl fit«dèm«pnâier a la France pour femme 
.Marie-Eli^abeth^Franîcôise de Savoie ^ fille de 
Charléà AvAéêée , duc de Ncmburs ^ et d'ETi- 
syabeth de Vendôme ; cette princesse lui fut 

i5. 
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nccordée. €ésar d'Ëstrées , «on oncle à lai msde 
de Bretagne , ëvécpie et duc de Liion , et »i 
connu dans toute r£urope sduslenom illustre 
. de cardinal d'Ëstrées^ la conduiiât en Portu- 
gal. Ce prélat étoit accompagné du marquis 
deRuvigni, ambassadeur extraordinaire de 
France , et d'un grand nombre de g^itils- 
hommes et de personnes de qualité , amis et 
serviteurs de la maison de Savçûe,' ou atta- 
chés par ditférents engagement^ à celles de 
Yendèmé et d'Ëstrées* 

La cérémonie de ce mariage se fit arec la 
inagn^cence ordinaire en pareilles fêtes ; toute 
la cour admira la rare beauté df la jeune reb- 
ne; l'infant en parut vivement touché ; le rai 
seul étoit insensible à ses charmes ; et on ne 
fut pas long-temps sans soupçonner que la 
qualité de reine et de femme du roi a'étoit 
qu'un vain titre dont on tàchoit de couvrir la 
foiblesse de ce prince. * 

Le ministre s*étoit flatté de gouverner cett» 
jeune princesse avec le même empire qu'il fa** 
aoit le roi son maitre. Il eut d'abord pour «lie i 
de grands égards; mais il ne fut pas long* • 
t^mps sans s'appercevoir que cette princess e 
avoit le courage trop haut pour vouloir d< h- 
^ndre d'un de ses styets. Le ministre , poi ir 



BE PORTUGAL.' I75 

■tfen venger ^ ne perdoit aucune occasion de 
loi laire senlir son pouvoir. On lui cachoit 
avec soin les affaires d*ëtat ; celles des parti- 
culiers auxquelles il par oissoit qu'elle prit part 
ne ina6quoient jamais d'échouer ; c'étoit un 
titre d'exclusion pour le ministre que la recom- 
mandation de la reine. On commença ensuite 
à ne payer ni fes pensions , ni celles de sa mai- 
son 5 sous prétexte que lés charjges de Tétat et 
les besoins de la guerre eonsommoient tous 
les fonds du trésor royal. Et le roi , que son 
>&TOri tenoit par les cordons , et qu'il lâchoit 
contre ceux qui lui étoi^it désagréables , fit 
des brusqueries si violentes à l'infant et à la 
reine « qu'on la vit plusieurs fois sOrlw dé l'ap- 
partonent du roi baignée de ses larmes. 

5a beauté , ses malheurs 9 les plaintes que 
cépondoienl les dames du palais , et s&s offi- 
ciers , qu'on ne payoit plus , lui i^tdrerent la 
compassion de tous cSeux qui n*étoient pas es- 
claves de la faveur : ce fut un troisième parti 
qui se forma à la cour. On Ae pârloit qile de 
la stérilité de la reine, qnoiquHl n'y eàt pas 
• encore on anqu'elle fàt mariée. 

O&picit ioxtt d'augmenter les soupçons du 
publie ait aojet d'ime porte que le roi avoit fait 
ouvrir à la xueQe.du lit de la reine , et dont 
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lui seul cependant se réserva la clef (i). La 
reine parut alarmée d'une nouveauté qui ex- 
posoit, disoit-elle, sa vertu et sa gloire. Ses 
partisans publioient que le ministre vouloit 
que le roi eût des enfants à quelque prix que 
ce fût , et qu'il se flattoit , à la faveur de cette 
porte mystérieuse, de couvrir la honte du 
prince aux dépens de l'honneur de la reine. 

Cette princesse découvrit à son confesseur 
les scrupules de sa conscience , et en fit confi- 
dence par son ordre au confesseur de l'infant. 
Ces deux religieux leur proposèrent d'agir de 
eoncert dans une conjoncture si délicate , et 
où ils avoient l'un etTautre de si grands inté- 
rêts , qùoiqn'en apparence opposés. Leurs 
créatures convinrent qu'il n'étoit pas impossi- 
ble de les concilier : on fit revivre les premiers 
desseins de la régente. Ces deux cabales se 
réunirent , et ne formèrent plus dans la suite 
qu'un même parti; la reine eut même l'habileté 
d'y faire entrer le comte de Schomberg , qui 
'étoit à la tête de l'armée'; et l'infant , qui ne 
mettoit point de bornes à tes désirs ni à ses 
espérances , s'assura en même temps des pre- 
miers magistrats de la viUe, et de tous ceux 
qui avoient du crédit parmi le: peuple. 

— — «i»B » i.è I 111 . H II 1 II ■ - .— >— fc— ^M^(WifcjMfcM^> 

(i) Mëmoîrei d« Fremont d'Ablaocourt. 



Le roi par lui-même n etoit qu'un vain fan- 
tôme de la i^oyauté et aisé à détruire; mais il 
étoit soutenu par un ministre adroit, ambi- 
tieux , et qui sayoit faire Valoir ce nom si rea* 
pectable de souverain. H étoit question avant 
toutes, choses d'arracher du palais un homme 
si habile 9 ^t qui ne se dessaisiroit que le plus 
tard qu'il pourroit du gouvernement de Fétat* 
^^ gagna secrètement un de ses amis , qui lui 
xlonna avis que l'infant lui attribuoit tous les 
mauvais traitements qu'il recevoit du roi; que 
ce prince avoit juré sa perte , et qu'il n'étoil 
pas en sûreté s'il s'opiniâtroit à rester à la 
cour. Le ministre , naturellement timide , pu- 
blia l'avis qu'on lui avoit donné ; il s*en fît un 
prétexte pour redoubler la garde et pour 
faire prendre les armes à tous les officiers du 
palais 9 et il vouloit que Iç roi allât lui-même 
à leur tête arrêter l'infant chez lui. Mais le 
roi , furieux de nuit et contre ceux qui ne se 
défendoient point , rejeta un dessein où il pré- 
voyoit de la résistance, et il se contenta d'é- 
crire à l'infant de se rendre auprès de lui. Ce 
prince s'en défendit sous prétexte des bruits 
injurieux à sa gloire qu'il cLisoit que le comte 
avoit publiés contre lui ; et il représenta au 
roi que le ministre étoit maître du palais., et 
qu'il ne pouvoit pas y entrer qu'il n'en fût 
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sorti. Le roi et l'infant s'ëcriTÛrent plusieurs 
lettres au même sujet , et qui. furent rendues 
publiques. Le roi offrit enfin d'envoyer le 
'comte se jeter à ses pieds et lui demander par- 
don ; mais l'infant , qui avoit de plus grandes 
Tues que de se venger d'un discours dont il 
étoit même l'auteur secret , persista à vouloir 
qu'il sortit du palais. La cour et la ville étoient 
dans une agitation continuelle, tout se dispo- 
soit à une guerre civile. Le comte s'apperçut 
avec douleur que le comte de Schomberg n'é- 
toitpas dans ses intérêts; la plupart des grands 
se déclarèrent hautement pour le prince dom 
Pedro , et ses amis et ses propres parents lui 
firent comprendre qu'ils ne vouloient point se 
perdre avec lui ,et qu'ils n'étoient point en èlat 
de résister au parti de l'infant , soutenu de 
celui de la reine. Le comte , se voyant aban- 
donné de ses propres créatures, s'abandonna 
lui-même ; il sortit du palais de nuit et dé- 
guisé ; il se retira d'abord dans un monastère 
à sept lieues de Lisbonne , d'où il passa en 
Italie, et il chercha un asile à la cour de 
Turin. 

L'infant vint ensuite au palais sous prétexte 
de rendre ses devoirs au roi. Tout ploya sous 
ton autorité; et il écarta ce qui restoit de 
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créatures du ministre. Le roi, destitué de 
conseil , étoit pour ainsi dire à sa discrétion ; 
ce prince n^osoit cependant toucher* à la cou- 
ronne, à moins de s'exposer à passer pour un 
usurpateur : il falloit que la souveraine puis-* 
sauce lui fût déférée par une autorité légiti^ 
me , et il n*y en avoit point qui put au moins 
servir de prétexte à une action si hardie que 
l'assemblée générale des états du royaume. - 

Le roi seul pouvoit la convoquer : on lui eu 
fit la proposition sous le prétexte ordinaire 
des besoins de l'état , et on lui représenta 
qu'on n'y pouvoit remédier que par le con- 
cours de ses plus fidèles sujets. Ce prince n'é. 
toit point si stupide qu'il ne se doutât bien 
qu'une pareille assemblée étoit une conspira-, 
tion contre son autorité : prévenu de cette 
opinion , il éluda long-temps de répondre à 
plusieurs requêtes que l'infant lui fit présenter 
par différents corps de l'état; enfin Je conseil 
en dressa une délibération qu'on fit signer à 
ce malheureux prince , et qui par cette dé- 
marche signa lui-même sa perte et son abdica. 
tion ; l'assemblée par cet acte étoit convoquée 
pour le premier de janvier de Tannée 1668. 

L'infant étant venu à bout de cette entre- 
prise qu'il regardoit comme le fondement de 
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son éléyation » la reine , de concert avec lui , 
parut à son tour sur la scène (i). Elle se retira 
d'abord dans un couvent; elle n'y fut pas plu^ 
t6t qu'elle écriyit au roi que , pressée par sa 
conscience , elle ayoît cru être obligée de quit- 
ter le palais ; que personne né savoit mieux 
que lui qu'elle n'étoit point sa femme ; qu'dile 
lui demandoit pour toute grâce sa dot, et la 
permission de retourner dans sa patrie y et de 
chercher un asile dans le sein de. sa famille. 

Le roi n'eut pas plutôt reçu cette lettre qu'il 
courut au couvent comme nh Airiéùx pour en 
arracher la reine ; mais l'infant , déjà plus 
maître que lui dans sa capitale , et qui avoit 
bien prévu cette saillie , se trouva à là porte 
du couvent avec tous les seigneurs de son par- 
ti ; il empêcha le roi de s'en faire ouvrir le» 
portes , et ramena ce prince au palais /qui pro- 
noit tout haut ses maîtresses à témoin de sa 
santé , et qui menaçoit également l'infant et la 
reine. 

^ L'infant, peu inquiet de ses menaces desti- 
tuées de conseil et de forcés , résolut de don- 
ner le dernier coup à son autorité ; il se' rendit 
le lendemain au palais (a). Il étoit accompagné 
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i^ Mémoires de Fremont d' Ablancourt , p. 34o. 
2) a!5 noTembre 1667. 
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de toute la noblesse , des magistrats , et de la. 
maison de ville , et une foule innombrable de 
peuple le siiivoit pour voir le dénouement de 
cette grande affaire. Il entra dans le palais , 
où tous les conseillers d'état Fattendoient, et 
après avoir eu avec eux une courte conféren- 
ce il envoya arrêter le roi dans son apparte- 
ment. 

On lui fit ensuite signer son abdication : 
finfant n'osa cepenclant prendre le titre de. 
roi , il se contenta de celui de régent, qui lui 
fut confirmé par les états-généraux du royau- 
me , qui lui prêtèrent en cette qualité le ger- 
ment de fidélité. Les premières vues de ce 
prince furent de se procurer la paix avec l'Es- 
pagne : le roi d'Angleterre s'en rendit média- 
teur ; iet le roi d'Espagne par un traité solen- 
nel (i) reconnut là couronne de Portugal iur 
dépendante de celle de Castille. 

Il manquoit au bonheur du régent de se 
voir le mari de sa belle-sœur. Cette princesse , 
en entrant dans le couvent , avoit présenté (a), 
une requête au chapitre de l'église cathédrale 
de Lisbonne, pendant la vacance du siège, 
pour demander la dissolution d'un mariage 
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^ui n'avoit pn être consommé pendant près 
de quinze mois d'habitation. Le chapitre le 
déclara nul (1)9 « sans autre contestation que 
a celle du promoteur par négation; et an dé- 
« faut de partie (ainsi que porte la sentence), (2) 
a Tempéchement étant tenu pour moralement 
a assuré, et sans qu ilfùt besoin d'autres preu- 
« ves ni de plus long délai ». Et au moyen de 
ces formalités, que la plupart des juges savent 
toujours accommoder au gré de ceux qui 
gouvernent , le régent se vit eh état de pou- 
voir épouset la reine. On lui conseilla cepen- 
dant , « pour llbonnétèté publique » , d'obte- 
nir une dispense du saint-siege. Heureusement, 
et par un concours de hasards, qui parois- 
soient un peu prémédités, M. Verjus arriva de 
France en même temps avec cette dispense. 
On à voit obtenu ce bref du cardinal de Ven- 
dôme , légat à latere , et qui avoit été revêtu 
de cette dignité passagère pour assister au 
nom du pape à la cérémonie du baptême de 
monseigneur le dauphin (3). L'évêque de Tar- 
ga, coadjuteur de l'archevêché de Lisbonne, 
donna la bénédiction nuptiale au régent et à la 
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^ , Relation des troubles arriyés daas la cour de 
Portugal. A Parï«, cbca Clonsicr,' 1674. 
(3) a Buurt 166». ' 
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reine en Tertu de ce bref , et qui fut depuis 
confirmé par celui du pape Innocent IX, 
qu'on crut nécessaire à la sûreté de leurs con- 
sciences , et à la tranquillité du rdyaume. 

Le roi dom Alphonse (i) fut confiné aux 
isles Terceres , qui sont de la domination du 
Portugal. Le peuple, qui s'intéresse toujours 
pour les malheureux , disoit hautement qu'on 
dcTOit se contenter de lui avoir 6té sa cou« 
ronne et sa femme , sans le priver encore de 
respirer l'air de sa patrie ; mais un prince dé- 
trôné ne trouve guère de protecteurs. Il n'y 
eut aucun grand qui osât parler en sa faveur, 
et on s'apperçut bien que le régent n'auroit 
pas pardonné une compassion injurieuse à son 
gouvernement. Dom Alphonse resta dans cet 
exil jusqu'en 1675 que le régent l'en retira. 
Il le fit revenir en Portugal sur le soupçon 
qu'il eut qu'il s'étoil formé un parti pour ren- 
lever des isles Terceres , et le rétablir sur le 
trône. Il mourut près de Lisbonne en Tannée 
168 3 ; et par sa mort le régent prit enfin le 
titré de roi , qui lui manquoit , et qui étoit le 
seul bien dont il n'avoit pas dépouillé ce mal- 
heureux prince. 

(i) xo decemljre 1668. 
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•■ ■ ■ ■.-•ii',:.. 

OoÀ et tout ce qui rcleroit de la couronne de Portugal 
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dispose la chambre de la Relaçion à reconnoitre ponr 

roi le duc de Bragance > p. 98. 
Sanchb , trésorier du roi d'Espagne en Portugal , dé« 

couvre les desseins du duc de. Médina -Sidonia, qoi 

vouloit se rendre souverain dans l'Andalousie, p. 143. 
Samds (le marquis de), ambassadeur de Portugal en 

A^ngleterre , 7 conclut le mariage de l'infante avec le 

roi, p. x6o. 
ScHOMBEAG (Frédéric, comte de}, passe en Portugal} 



'JLLPHABléTIQirS. 191 

p. iS^. Il remporte plusieurs rictoiret tnr les Etpa- 
gnob , et affermit par «a valeur la couronne dans la 
maison de Bragance ,170. 
SiBASTXES (dom) monte sur le trAne à TAge de trois 
ans , p. 29. Son éducation est confiée à dom Alexis de 
Menezes et au jésuite dom Louis Camara, ibid, 11 
reçoit à sa cour Mulei-Mahamet, et promet à ce 
prince maure de le rétablir sur le trône, p. aa. Il 

Ï tasse en Afrique avec treize mille hommes , p. a3. Jl 
ivre bataille aux Maures , p. aS. Il est tué dans la mê- 
lée, p. 27. 
SoAKBz d*Albergaria, corrégidor de Lisbonne , est tué 

danlft la révolution , p. 91 . 
âouas (le comte de), ambassadeur de Portugal en )a 
cour de France, négocie avec le comte de Schom- 
berg,p. iSg. 

T 

THioDOss , dac de Bragance. Son caractère , 35. 



VASCOIICBX.LOS, ministre absolu du roi d'Espagne en 
Portugal , p. 54. La dureté de son gouvernement fait 
prendre la résolution a la noblesse de l'immoler à la 
haine publique , p. 76. Il est tué, p. 93. Caractère 
singulier de ce ministre, p. 94* 

Tii>A.sco (Nicolas de), religieux de saint François , né- 

Î;ocie en Portugal contre les intérêts de sou roi, p. 137. 
I découvre son secret à un autre Castillan , nommé 
Sanche, qui fait avorter le projet, p. i38 , 140. 
YzLLAKiAL ( le marquis de) conjure contre la maison 
de Bragance avec Tarchevéque de Brague, p. 1x9. Il 
est arrêté, p. ia6. Il est mis à mort, p. x3x. 
TxLLXHBs (doua Pbilippes de) arme elle-même ses en* 
fants au moment de la révolution, p. 88. 
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